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firévy - le - ¥audevilliste
La crise ministérielle tourne au

vaudeville à quiproquos. M. Grévy

marche sur les brisées de M. Hen-

nequin. Comme l'auteur du- Pro-

cès Vauradieux, il excelle à cacher

les candidats-ministres dans les pla-

cards, et sait mieux que la soubrette

la plus experte faire entrer Floquet

par la porte de droite, sortir Duclerc

par la porte de gauche, tandis que

Freycinet le bien-aimé attend dans

le boudoir.

Brusquement Duclerc s'éclipse ;

Freycinet se récuse et Floquet se

, retire, s'apercevant un peu tard

qu'on lui a fait jouer un rôle de

dupe. M. Grévy reste seul en scène...

et la crise continue.

Fort amusants au théâtre, ces

allées et venues, ces intrigues com-

pliquées, ces imbroglios indéchif-

frables, paraissent infiniment moins

drôles dès qu'on les transporte sur la

scène politique. On commence à se

demander si le président de la Répu-

blique joue depuis huit jours un rôle

bien digne de lui, et si l'expérience

du pouvoir est devenue une simple

plaisanterie, une farce ingénieuse,

dont le seul but est de dérider les

gens atrabilaires. Il était réservé à

M. Grévy, homme grave, de faire

dégénérer le régime parlementaire

en une pure bouffonnerie et d'intro-

duire dans nos mœurs politiques

les procédés de Scapin et de Figaro.

De bon compte, nous avons eu,

dans la seule journée de mardi, et

même pendant toute la matinée de

mercredi, trois présidents du conseil :

»M. Floquet, officiellement chargé dé

|constituer le nouveau cabinet; M.

Duclerc, en apparence dessaisi du

mandat qui lui avait été confié, mais

continuant néanmoins ses négocia-

tions secrètes ; et, enfin, M. de Frey-

cinet, premier ministre in petto, A

l'heure où j'écris, de ces trois futurs

chefs de cabinet, il ne nous en reste

plus un seul ; le gâchis est au com-

ble, et je défie les plus subtils de de-

viner comment on. pourra bien en

sortir.

Notez qu'au moment même où

toutes les combinaisons ministériel-

les se désagrégeaient, s'évanouis-

saient, pour nous laisser en présence

du néant, les trois groupes républi-

cains du Sénat se réunissaient et,

après délibération, déclaraient qu'ils

n'accorderaient leur appui à aucun

cabinet dont le général Boulanger

• ferait partie.

Pour qui connaît l'influence pré-

pondérante exercée au Luxembourg

par M. Grévy, pour qui sait que la

plupart des sénateurs de gauche

prennent habituellement le mot d'or-

dre à l'Elysée, cette décision est on

ne peut plus significative. Il semble

en ressortir clairement que le prési-

dent de la République, ses amis et

ses conseillers trouvent que la

confusion n'est pas encore assez

complète, les difficultés assez grandes,

la crise assez aiguë.

Eh bien ! que ceux-là qui ont pour

mission de. trouver des solutions

essayent donc de constituer Un mi-

nistère sans le général Boulanger et

surtout qu'ils tâchent de le faire

vivre. Nous les attendons à l'œuvre.

Ils verront bientôt si le prestige (?)

dont sont entourés les vieillards

cacochymes du Luxembourg peut

entrer en parallèle avec l'immense et

légitime popularité dont jouit l'or-

ganisateur de la défense nationale.

ERNEST VAUQUELIN

NOTRE PETITIOMEÏENT

Le pétitionnement que nous avons or-
ganisé en faveur du maintien au minis-
tère de la guerre du général Boulanger
provoqifp un véritable enthousiasme.

De toutes parts les feuilles couvertes de
signatures affluent dans nos bureaux,
d'où elles sont adressées au Président de
la République. Nos différents envois ont
ainsi porté jusqu'à M. Grévy les vœux de
plus de 40,000 pétitionnaires de Lyon et
de la région.

Nous n'attendions pas moins du patrio-
tisme de nos concitoyens. Ils auront ainsi
contribué, dans une large mesure, à as-
surer l'achèvement de notre organisation
militaire qui serait, à cette heure, plus
que compromise entre les mains d'un
ministre de la guerre autre que le géné-
ral Boulanger.

 «« — I
PÉTITION EN FAVEUS?

DU

Maintien du Général Boulanger

Les citoyens soussignés, ne voulant
pas que la patrie française puisse être,
comme en 1870, exposée sans défense,
à une invasion étrangère,

Conscients des progrès que l'organi- j
sation militaire de la France a accomplis
sous l'impulsion du dernier ministre
de la guerre,

Et désireux de voir nos relations 1
extérieures conserver le caractère de j
dignité que peuvent seul donner à une
nation le sentiment de son droit et la '
conscience de sa force,

Demandent instamment que lé géné-
ral Boulanger soit maintenu au minis^ '
tère de la guerre,

Répudient la politique des hommes '
qui, maîtres du pouvoir, ont recherché t
l'appui de l'Allemagne, ,'

Protestent, en conséquence, contre ;
l'introduction dans le prochain cabinet ;
des hommes d'Etat de l'opportunisme
qui, adversaires à l'intérieur, de toutes
les réformes démocratiques réclamées ;
par le pays, n'ont su, en ce qui con-
cerne la politique extérieure que s'age-
nouiller devant le chancelier allemand
et précipiter la France dans des aven-

- '.il '-"? j J

tures sans issue, au détriment de notre
défense nationale.

 »

La TRIBUNE, sur la demande
de nombreux citoyens, se charge de
recevoir et d'adresser au président
de la République les pétitions qu'en
voudra bien lui remettre en faveur
du maintien, à la tête du ministère
de la guerre du général Boulanger.

Nous engageons virement tous les
Lyonnais qui aiment la patrie et la
République à ncus faire parvenir
les listes que la TRIBUNE a fait
distribuer, couvertes du plus grand
nombre possible d'adhésions ; il inx-
porte que la pétition en faveur du
général Boulanger prenne un ca-
ractère national.

Tous les citoyens qui désirent se
procurer des formules de la pétition
dont nous reproduisons ci-dessus le
texte, en trouveront dans les bu-
reaux de la TRIBUNE, ru? Tupin,
n° 34.

BOULANGER
Topffer a écrit sur la peur quelques

pages qui ne peindraient qu'impàrfai-
temement celle qu'affectent en ce mo-
ment les réactionnaires et opportu-
nistes coalisés.

Les ennemis du général' Boulanger
feignent d'avoir peur des Allemands.
Les braves osent dire qu'il faut exclure
du ministère le sympathique général,
afin d'être agréable à M. de Bismarck
et, par là, éviter la guerre.

Nous ne ferons pas à nos adversaires
l'injure de croire à la sincérité de leur
affirmation, mais nous essaierons de
démontrer que le départ du général
Boulanger, bien loin de nous éviter la
guerre, la rendrait au contraire plus
certaine.

En exprimant ici la confiance abso-
lue que nous inspire l'émincnt général,

I il est loin de notre pensée de dire que
notre vaillante armée n'en possède'
aucun autre ayant les qualités d'acti-
vité et d'énergie que tout le monde lui
reconnaît. Ce serait par trop triste si,
après dix-sept années de travail ei.
d'efforts, la patrie française ne possé-*~
dait qu'un seul militaire capable d'or-
ganiser et de conduire des armées.
Nous sommes convaincus, au contraire,
que les bons généraux ne sont pas
rares. Avec des qualités diverses, ils
inspirent tous la confiance à leurs
troupes ; mais il est bien permis de
dire, sans offusquer personne, qu'en ce
moment, il ne se trouve aucun général
ayant au même degré la confiance en-
tière et absolue du pays et de l'armée..

Et quel est donc celui de nos géné-
raux qui accepterait d'entrer an minis-
tère, avec la mission peu glorieuse de
rassurer les Allemands ?

Que devrait-il faire pour cela ?
Nous avons déjà eu occasion de dire

que le 15ë corps allemand est presque
toujours sur le pied de guerre. Les
troupes qui le composent ont des effec-
tifs de guerre complets en ce qui con-
cerne la cavalerie et l'artillerie ; les
bataillons d'infanterie sont forts de 680

. hommes. Avec de tels effectifs, un ap-
pel de réservistes n'est pas nécessaire.
Le. 15" corps peut entrer en campagne
du jour au lendemain, suivi du 14e,
également renforcé.

Devant une pareille situation, le nou-
veau ministre devra sans doute, pour
archeverde plaire aux Allemands, con-

tremander les mesures de prudence
prises par son prédécesseur.

Il devra donner à Berlin l'assurance
que l'armée française, pour laquelle le
pays a dépensé plus de 10 milliards de-
puis 1870, est uniquement destinée
à figurer dans les cérémonies publi-
ques et dans les fêtes de bienfaisance.

Il ne se trouvera certainement pas.
dans notre armée, touie d'honneur, un
gênerai qui accepterait une situation
pareille, d'autant mieux que cette re-
culade, quelque honteuse quelle soit,
ne satisferait pas. l'Allemagne. Le mi-
nistre de demain devra accepter à ja-
mais le traité de Francfort ; il devra
passer l'éponge sur les hontes de Metz
et de Sedan, et le gouvernement dont
il fera partie 'devra, par une catégo-
rique déclaration, enlever à tout ja-
mais l'espérance du cœur des Alsaciens-
Lorrains ; il devra encore ouvrir les
portes de nos ateliers aux fils des hé-
ros de Bazeilles et de Châteaudun.

Et l'Allemagne ne sera pas satisfaite.
Ainsi qu'elle voulait le faire en 1875,
elle demandera à occuper Nancy com-
me gage dfe nos bonnes dispositions.
Elle fera tout cela afin d'obtenir la
guerre qu'elle désire pour nous arra-
cher encore deux provinces, emplir
ses poches d'or et ses caissons de pen-
dules.

Une seule chose la retient en ce mo-
ment,^ c'est la présence à la tête de
l'armée française, d'un chef digne
d'elle. L'Allemagne sait bien qu'avec le
général Boulanger au ministère, un
nouveau démembrement de la France
n'est plus possible; c'est pour cela que
tous ses efforts tendent à l'eu éloigner
pour mieux nous assaillit'.

Paris, 27 mai.

La comédie élyséenûe, dont le scé-
nario a été exposé, ici même, à plu-
sieurs reprises, marche à grands pas
vers le dénouaient prévu. Depuis cinq
mois, M. Grévy, — qui, d'après son état
civil, porte le prénom biblique de Ju-
dith, mais qui pourrait tout aussi bien
ss'appeler Calypso, — M. Grévy no pou-
vait se consoler du départ de Freyci-

%ët. Dans sa douleur, il n'a cessé de
travailler sourdement à ramener au

"pouvoir le ministre cher à son cœur ;
et. l'on raconte qu'il a témoigné une
satisfaction très vive en apprenant la
chute du cabinet Goblet. .

C'est M. de Freycinet, en effet, qui
le premier a été appelé à la Présidence
et chargé du soin de reconstituer le
cabinet. Pourquoi Freycinet? Quelle
circonstance lo désignait plutôt que tel
autre personnage? Est-oe que, par ha-
sard, ce serait sa politique qui aurait
triomphé par le vote du 17 mai ? En
aucune façon, puisqu'il est lui-même
tombé, au mois de décembre dernier,
pous n'avoir pas voulu accepter la
plus modeste,- la moins attaquable des
réformes: la suppression des sous-pré-
fets.

Ce ne sont donc ni les circonstances,
ni les nécessités de la politique parle-
mentaire, ni la logique de la situation
qui appelaient au pouvoir M. de Freyci-
net ; il y arrivait simplement en vertu
du bon plaisir de M. Grévy. La préfé-
rence du président de la République,
tel était son seul titre — un titre assez
mince et assez discutable, il faut en con-
venir.

L'accueil qu'il reçut tout d'abord
était, il êV.t vrai, bien fait pour le dé-
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courager ; aussi ne tarda-t-il pas à s'ef-
facer. Mais sa retraite était ce qu'on
appelle en argot de théâtre « une fausse
sortie ». En réalité, pas un seul jour,
pas une heure, pas une minute M. I
Grévy n'a songé à constituer un minis- i
tère autre que celui dont son excellent i
ami devait avoir la présidence. Lacom- I
binaison Rouvier, la combinaison Du- I
clerc, la combinaison Floquet n'ont ja- I
mais été prises au sérieux par le châ- i
telin de Mont-sous-Vaudrey. , --

 v
 • |

Le rusé jurassien s'était dit.non sans
raison, qu'en usant les uns après les
autres les hommes politiques minis-
traUes, en épuisant toutes les combi-
naisons admissibles, on arriverait fata-
lement à sa combinaison'à lui. En même
temps qu'il faisait mander à l'Elysée
M. Floquet, pour lui proposer le pou-
voir, il chargeait ses amis de travailler
les groupes parlementaires de façon à
empêcher le président de Ja Chambre
de réunir les éléments d'une majorité.

Dès ses premiers entretiens avec le
président du conseil, M. Floquet a par-
faitement senti que le premier magis-
trat de la République jouait un double
jeu absolument indigne de lui. C'est ce
que l'honorable député de la Seine
constate d'ailleurs dans une note com-
muniquée aux journaux et où l'on peut
lire cette phrase significative :

M. Floquet a acquis la conviction
que les autres combinaisons qui avaient
été tentées n'étaient pas abandonnées
sans esprit de retour.

En d'autres termes. M. Floquet .s'est
aperçu qu'on voulait lui faire jouer un
rôle de dupa et qu'on se servait de lui
pour préparer' la rentrée triomphale
de M. de Freycinet,. Il s'est immédiate-
ment retiré — et il a bien fait. Le
pardi radical »; trouve ainsi dégagé de
toutes compromissions ; il garde sa li-
berté, d'action, conserve intact son pro-
gramme de je formes, el reserve l'ave-
nir.

L'opportunisme, au contraire, appa-
raît devant Je pays étroitement uni à
la droite ou, pour mieux dire, protégé
par elle. De quel prix celle-ci. fera-t-
ello payer lu .hautaine et humiliante
protection? fi n'est que trop facile de
le prévoir ; un député ferryste bien
connu Je déclarait, du reste, hier dans

I les couloirs de la Chambre : c'est par le
' BQiuftjl <le Ja -loi militaire astreignant
, les séminaristes au service des armes,

c'est par l'arrêt systématique dans la
laïcisation des écoles, c'est par l'aban- j
don de joutes les réformes démocra- i
tiques, que l'on espère se concilier
l'appui des 170 voix monarchiques et ]
cléricales de la droite.

Et l'on gouvernera avec cela. Leur '
majorité de quinze ou vingt voix, n'est- 
ce pas suffisant pour faire vivre un
ministère? L'important, c'est de ne pas
laisser échapper le pouvoir ; et on le j
conservera en effet — quelque temps !

au moins — si royalistes et bonapar- !
tistes lo permettent. Pour l'avenir, on I
verra !

Voilà tout le plan, voilà tout le pro- j
gramme de la coterie opportuniste;
elle ne se faisait pas scrupule, au sur- !

plus, de l'exposer avec un remarquable
.cynisme, hier, dans les couloirs de la
Chambre. Conquérir les portefeuilles 
et renverser Boulanger, tout est là. j
Quand au budget, quant aux réformes :

urgentes, quant aux économies néces-
saires, bast ! on y songera plus tard.
La démocratie peut attendre ; n'y est-
elle pas habituée de longue date?

Voici donc où nous en sommes à cette
heure : un ministère Freycinet. soutenu

j par une coalition d'opportunistes et de

droitiers; des gens qui osent se dire
républicains, se liguant aux pires enne-
mis de la République, marchant arec

i eux la main dans la main, et par un
i appétit féroce du pouvoir. Est-ce que
1 ce honteux marché ne va pas soulever
i de dégoût toute la France démocrati-
I que? Est-ce que le pays contemplera
I sans haut-îe-cœur le spectacle de cette

i palinodie effrontée?

. .

I Paris, depuis vingt-quatre heures, a
I cessé de se préoccuper des incidents
| -de la crise. Une effroyable catastrophe,
| que vos dépêches vous ont annoncée et
I qui provoque ici une émotion indicible,
j a détourné l'attention de ces querelles

i du sérail.
! Cette jolie salle Favart, que l'incen-
j die vient de détruire en quelques
j heures, ou tant de malheureux venus
j pour y chercher le plaisir ont, trouvé

la mort la plus effroyable, cette salle
! d'où s'envolèrent tant de fraîches mé-
i lodies qui sont sur toutes les lèvres,
i était sans contredit la plus aimée, la

plus fréquentée de la population pari-
I sienne. Par une étrange coïncidence,
i M. Berthelot, voilà quinze jours à
i peine, prophétisait la prochaine des-
i truction par le feu du théâtre de l'O-
i péra-Comique, et. déclarait que si l'in-
! cendie se déclarait pendant une repré-
i sentatioa, il ferait inévitablement d©
r nombreuses victimes. La prophétie as
I s'est, hélas! que trop bien et trop vit«
I réalisée.
i On reconaaît aujourd'hui qu'aucun»
l des précautions propres à sauvegarder
i la sécurité des spectateurs n'avait été
j prise; et l'on demande à grands cris
i des règlements sévères, des mesures
i impitoyables. Eh ! ce ne sont pas les
, règlements qui font défaut, mais bien
I l'énergie pour les appliquer et surtout

l'infatigable vigilance. Après chaque
grand sinistre, on voit régulièrement
paraître une ordonnance de puhce spé-
ciale aux théâtres; cette ordonnance,

' on la fait exécuter pendant six mois.
Puis la surveillance se relâche, et peu
à peu les règlements tombent en dé-
suétude.

Cette dernière et si cruelle ieçon
| nous servira-t-elle au moins?
i Exigera-t-oa maintenant des entre-

preneurs de spectacles qu'ils renoncent
absolument à l'emploi du gaz, qu'ils

, assurent le libre dégagement de leurs
i salles? Hélas, je voudrais le croire,
i mais je connais trop bien mon pays et

mes compatriotes pour n'avoir
v
 pas

quelques doutés à cet égard.

Maurice RENAUD.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fil télég;raï>hi«jwe *s>/«o4a.l

LA CRISE IfflBTÉBlïlLB

Nouvelle TcntatSv'e

J'aris, ?7 mai
Dès qu'il eut. reçu la lettre par la-

quelle M. de Freycinet tjés-'T'na'tt ]e
mandat de constituer un cabinH,, M.
Grévy fit mander M. Rouvier à rEIvsoe".

Paris, 27 mai

Après son entrevue avec M. Grévy
M. Rouvier a accepté la m'isMou dé
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Mo tique parut avec Bataille, qu'il
conduisait à la corvée; et il dut le tenir
des deux mains, le vieux cheval somno-
Jent s'était brusquement cabré, la tête
Plongée vers le puits, hennissant à la
mort.

"7 Quoi donc, philosophe ? qu'est-ce
<lju t'inquiète?... Ah! c'est parce qu'il
Pleut. Viens donc, ça ne te regarde
pas.

Mais la bête frissonna de tout son
P°}', il la traîna de force au roulage. .

Presque au même instant, comme
conque et Bataille disparaissaient au
ond d'une galerie, un craquement eut

•m!
1 en rair ' suivi d 'na vacarme pro-

">ngé de chute. C'était une pièce du
pelage qui se détachait, qui tombait ?
j- cent quatre-vingts mètres, en rebon- j
«isant contre les parois. Pierron et j

les autres chargeurs purent se garer,
la planche de chêne broya seulement
une berline vide. En même temps, un
paquet d'eau, le flot jaillissant d'une
digue crevée, ruisselait. Dansaert
voulut monter voir; mais il parlait
encore, qu'une seconde pièce déboula.
Et, devant la catastrophe menaçante,
effare, il n'hésita plus, il donna l'ordre
de la remonte, lança des porions pour
avertir les hommes dans les chantiers.

Alors, commença une effroyable
bousculade. De chaque galerie, des
files d'ouvriers arrivaient au galop, se
ruaient à l'assaut des cages. On s'écra-
sait, on se tuait pour être remonté
tout de suite. Quelques-uns, qui avaient
eu l'idée de prendre le goyot des
échelles, redescendirent en criant que
le passage y était bouché déjà. C'était
l'épouvante de tous, après chaque dé-
part d'une cage : celle-là venait de
passer, mais qui savait si la suivante
passerait encore, au milieu des obs-
tacles dont le . puits s'obstruait. Ëa
haut, la débâcle devait continuer, on
entendait une série de sourdes déto-
nations, les bois qui se fendaient, qui
éclataient dans le grondement continu
et -croissant de l'averse. Une cage
bientôt fut hors d'usage, défoncée, ne
glissant plus entre les guides, rompues
sans doute. L'autre frottait tellement,
que le câble allait casser bien sûr. Et il
restait une centaine d'hommes à sortir.,
fous râlaient, se cramponnaient, ensan-
glantés, noyés. Deux furent tués par
des chutes de planche. Un troisième,
qui avait empoigné la cage, retomba
de cinquante mètres et disparut dans !e

bougnou. ,.;, ;'", ,
Dansaert, cependant, tachait de met-

tre de l'ordre. Armé d'une rivelaine, il
menaçait d'ouvrir le crâne au premier
qui n'obéirait pas ; et il voulait les ran-
ger'à la file, il criait que les chargeurs
sortiraient les derniers, après avoir
emballé les camarades. On ne l'écoutait
pas, il avait empêché Pierron, lâche et
blême, de filer un dos premiers. A
chaque départ, il devait l'écarter d'une
gifle. Mais lui-même claquait des dents,
une minute de plus, et il était englouti :
tout crevait là-haut, c'était un fleuve
débordé, une pluie meurtrière de char-
pentes. Quelques ouvriers accouraient
encore, lorsque, fou de peur, il sauta
dans une berline, en laissant Pierron
y sauter derrière lui. La cage monta.

A ce moment, l'équipe détienne et
de Chaval débouchait dans l'accro-
chage. Us virent la cage disparaître, ils
se précipitèrent ; mais il leur fallut re-
culer, sous l'écroulement final du cu-
velage: le puits se bouchait, la cage
ne redescendrait pas. Catherine san-.
glotait, Chaval s'étranglait à crier des
jurons. On était une vingtaine, est-ce
que ces cochons de chefs les abandon-
neraient ainsi? Le père Mouque, qui
avait ramené Bataille sans' hâte, le te-
nait encore par la bride, tous les deux
stupéfiés, le vieux et la bête, devant la
hausse rapide de l'inondation. L'eau
déjà montait aux cuisses. Etienne muet,
les dents serrées, souleva Catherine
entre ses bras. Et les vingt hurlaient,
la face ew l'air, les vingt s'entêtaient,
imbéciles, à regarder le puits, ce trou
éboulé qui crachait un fleuve, et d'où
ne pouvait plus leur venir aucun se-
cours.

Au jour, Dansaert, en débarquant,
aperçut Négvel qui accourait. Madame

i

Hennebeau, par une fatalité, l'avait,
ce matin-là, au saut du lit, retenu à
feuilleter des catalogues, pour l'achat
de la corbeille. Il était dix heures.

— Eh bien ! qu'arrive-t-il donc ?
cria-t-il de loin.

— La fosse est perdue, répondit le
maître- pori on.

Et il conta la catastrophe, en bé-
gayant, tandis que 'l'ingénieur, incré-
dule, haussait les épaules : allons donc !.
est-ce qu'un cuvelage se démolissait
comme ça! On exagérait, il fallait voir.

— Personne n'est resté ah fond, n'est-
ce pas ?

Dansaert se troublai t. Non. personne.
Il l'espérait du moins. Pourtant, des
ouvriers" avaient pu s'attarder.

~ Mais, nom d'un chien! dit Nogrel,
pourquoi êtes-vous sorti, alors? E-;t-ee
qu'on tâche ses hommes !

Tout de suite, il donna l'ordre de
compter les lampes. Le matin, on en
avait distribué trois cent vingt-deux;
'et l'on n'en retrouvait que deux cent
quarante-cinq; seulement, plusieurs
ouvriers avouaient que la leur était
restée 'là-bas, tombée de leur main, •
dans les bousculades de la panique. On
tâcha de procéder à un appel, il fut
impossible d'établir un nombre exact :
des mineurs ' s'étaient sauvés, d'autres
n'entendaient plus leur nom. Personne
ne tombaient d'accord sur les cama-
rades manquants. Ils étaient peut-
être vingt, peut-être quarante. Et,
seule, une certitude se faisait pour l'in-
génieur : il y avait des hommes au
fond, on distinguait leur hurlement,
dans le bruit .des eaux, à travers les
charpentes écroulées, lorsqu'on se
Penchait à la bouche du puits.
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Le premier soin de Négrel fut d'en-
voyer choreher M. Hennebeau et de
vouloir fermer la fosse. Mais i! était
déjà trop ta.rff lés' charbonniers qui
avaient galopé au coron des Denx-
-^"nt-Quarante. comme poursuivis par
les craquements du cuvelage, venaient
d'épouvante le*, familles ; et des ban-
des de femmes, des vi"ux. des petits,
dévalaient en courant, secoués de cris
et de sani'lnts. I! fallut Jes repousser,
un cordon de surveiHaVs fut çhai'feé
de I_,,:g maintenir, car i!= auraient gêné

les manoeuvres. Beaucoup des ouvriers
jiemontéi du puits demeuraient là, sfu-
pides. sans penser à. changer de vête-
ment!, retenus par une fiseination do
la peur, en fare de ce trou offVavnnt
/ni il? avaient failli rester. Les femmes,
éperdues' autour d'eux, les suppliaient''
les in^rrogeaient , demandaient les
noms. E'>t-ce ,que celui-ci en était? et

celui-là? et cet autre? Us ne^ savaient
pas, ils balbutiaient, ils avaient de
grands frissons et des gestes de fous,,
des gestes qui écartaient une vision
abominable:, toujours présente. La foule
augmentait rapidement, une lamenta-
tion montait des routes. Et, là haut,
sur le terri, dans la cabane de Bonne-
mort. Il y avait, assis par terre, un
homme, Souvarine, qui ne s'était pas
éloigné, et qui regardait.

— Les noms ! les noms ! criaient les
'femmes, d'une voix étranglée do lar-
mes.

— Négrel parut un instant, jeta ces
mots .:

— Dès que nous saurons les noms,
nous les ferons connaître. Mais rien
n'est perdu, tout lo monde sera sauvé.
Je descends.

I Alors, muette d'angoisse, la. foule at-
tendit. En effet, avec une bravpnro
tranquille, l'ingénieur s'apprêtait a. des-
cendre. Il avait fait décrocher la ca*™
en donnant l'ordre de la remplacerai
bout du câble, par un euffat: et. comme
il se doutait que l'eau éteindrait sa
lampe: il commanda d'en attacher une
autre sous le enflât, qui la pi .0tége-

Das porions tremblants, la ]jwe blan-
che et décomposaient, aidaient à ces
préparatifs.

 c

-Vous descendez . avec moi.. D.m-
saert, dit Négrel d'une voix brève

Puis, quand il les vit tous sans cou-
rte, quand il vit lemaitre-porion
chanceler. v re d'épouvante, il Pécartn
d un ges+e de mépris. wwf*

' -r Non, vous m'embarasserie7
Jaime mieux être seul. '

Déjà il était dans l'étroit baquet qui
vac.llait a l'extrémité du câble • ej te-
nant d u„e main sa ]am pe. serrant/de
! autre la corde du signal, il cria lui-
même au machineur:

— Doucement!

La machine mit en branle les bobi-
nes. Negrcl disparut dans' Je gouffre
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dupuifs, il virait, il
K.laaait les parois : les fuites, entre
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il a^au cuvelage inférieur, elle s'éteienit

selon ses prévisions, un jaillissement
avait empli le euffat.' Dès lor ,fl S
plus pour y voir que la lampe peJS
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former un cabinet. M. Devès assistait à
l'entrevue.

MM. Lochroy et Granet resteraient
dans la combinaison Rouvier. Des dé-
marches seront faites' auprès de M.
Flourens afin qu'il conserve les affaires
étrangères. Il serait question de M.
Fallières pour l'intérieur et du général
Saussier pour la guerre.

Combinaison Rouvier
Paris, 27 mai.

M. Rouvier a accepté la mission de
former un cabinet et a demandé à
M. Grévy toute liberté d'action. Il es-
père

1
 une prompte réussite.

M. Flourens a accepté de faire partie
de' la combinaison Rouvier.

MM. Lockroy et Granet ont refusé
catégoriquement les offres qui leur
étaient faites.

Le portefeuille du commerce sera
offert à M. Peytral et les postes à
M. Bizarelli ; la marine sera proposée
à M. l'amiral Jaurès ; la guerre au gé-
néral Saussier ; l'agriculture à M. Pre-
vet ; les travaux publics à M. Etienne ;
l'instruction publique à M. Casimir
Périer ; M. Fallières recevrait l'inté-
rieur, et M. Spuller la justice.

I/attitude dé M. Grévy
Paris, 27 mai.

La tactique du président de la Ré-
publique ressort très apparemment
dans le choix des noms qui font par-
tie de la combinaison Rouvier. Il est
certains qu'il veut à toute force éloi-
huer le général Boulanger du minis-
tère.

A défaut du général Saussier le ca-
binet Rouvier comprendrait le géné-
ral Thomassin,commandantdu4t,corps,
dont les relations avec Gambetta sont
présentes a toutes les mémoires.

Une pareille combinaison ne résis-
tera pas vingt quatre heures.

Le* Républicains «lu Sénat
Paris, 27 mai.

VIntransigeant annonce en dernière
heure que les trois groupes de gauche
du Sénat refusent leur appui à tout
ministère dont ferait partie le général
Boulanger.

Cette nouvelle produit un très mau-
vais effet dans les cercles politiques.

Lies journaux du niatiik

Paris, 27 mai.

Le Rappel dit que la responsabilité
de l'insuccès de M. de Freycinet retom-
bera sur la Chambre dont la' majorité
n'a pas pu s'entendre depuis huit jOurs
sUr aucune combinaison.

Si cette incapacité ne cesse pas bien-
tôt, la seule solution sera la dissolu-
tion.

La Justice dit que l'intérêt de la Ré-
publique en France exige que M. Grévy
revianne enfin au rôle que la Constitu-
tion lui assigne.

Le Soleil reproduit le bruit que de
nombreux sénateurs conseilleraient à
M. Grévy de dissoudre la Chambre.

Le Figaro estime que la coalition des
opportunistes et des droitiers forme-
rait le noyau de la majorité la plus
solide qu'on aît vue depuis longtemps.
Il déclare que le devoir des conserva-
teurs est de soutenir M. Grévy, qui
s'eet compromis dans leur intérêt en
refusant de constituer un ministère :
Clemenceau. >,

L'Evénement dit que M. Rouvier, qui
va être chargé de former un cabinet,
aurait l'appui de l'union des Gauches
et de la Gauche radicale. Le général
Boulanger serait exclu de ce' minis-
tère. , ;

La République Française félicite "h&u- <
tement ceux de ses amis qui, sollicités <
de devenir collègues du général Bou- 1
langer, ont opposé aux 'tentateurs un
refus énergique.

Mesures extra-légales
Paris, 27 mai.

On lit dans la Lanterne : j
Le président de la République, non A

content d'entraver les hommes poli- t
tiques qui tentent de former un cabinet 1
sort dé plus en plus, non seulement de i
son rôle constitutionnel, mais encore de i
la légalité. €

Hier, sans prévenir le ministre de la
guerre, il donnait l'ordre au général .
Saussier de consigner les troupes de l
Paris, Il craignait des troubles à la
suite de, la formation du cabinet réac-
tionnaire qu'il voulait faire avec les
droites. |
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Ce coup d'Etat, qu'il préparait avec
le général Saussier était ainsi com-
plété :

Le gouverneur àe Paris devait ètrti
le général Delebecque.

L,e général Boulanger était
envoyé au 19 e corps, en Algé-
rie.

Non-seulement le président de la
République l'excluait de la combinai-
son, mais encore il le rendait inu-
tilisable en temps de guerre.

M. le président Grévy a-t-il con-
science de sa responsabilité ?

 _»»

LA JOUP.NGE PARLEMENTAIRE
LA GAUCHE RADICALE

Paris, 27 mai.
La gauche radicale s'est réunie au-

jourd'hui au Palais-Bourbon, sous la
présidence de M, Jullien, député de
Loir-et-Cher.

Dans cette réunion, M. Hérisson a
proposé un ordre du jour aux termes
duquel le groupe déclare qu'il appuiera
tout ministère qui affirmera vouloir
opérer les réformes fiscales et admi-
nistratives qui sont en suspens.

L'ordre du jour porte, en outre, que
la gauche radicale combattra l'ajour-
nement de la loi militaire.

M. Remoiville considère l'ordre du
jour de M. Hérisson comme inutile et
insuffisant. Du reste, un ordre du jour
plus complet a été voté dans la der-
nière séance.

Après une longue discussion, la gau-
che radicale décide qu'elle persiste
dans l'attitude déterminée par son an-
cienne déclaration.

PROPOSITION SIMYAN
Paris, 27 mai.

La Commission, chargée d'examiner
la proposition déposée par M. Simyan,
député de Saone-et-Loire, et quelques
uns de ses collègues, sur le dénombre-
ment de la population, vient d'enten-
dre le docteur Chervin, membre du
conseil supérieur de statistique.

Le docteur Chervin, d'accord avec
les statisticiens les plus éminents, pense
que la centralisation proposée par M.
Simyan, pour le dépouillement des
bulletins de dénombrement, donnerait
pleine satisfaction aux desiderata de la
science et de l'administration. Elle
permettrait, d'étudier au moyen de do-
cuments précis les problèmes écono-
miques et sociaux, dont l'urgence s'im-
pose et qu'on ne peut aborder faute
de bases sérieues.

Les conclusions du docteur Chervin,
concordent du reste avec le résultat
des études entreprises sur cette ques-
tion par les ministères de l'intérieur
et du commerce. .

Dans sa prochaine séance, la com-
mission entendra le délégué du ministre
de l'intérieur.

IN FOR 191 ATI OS*. S
L'EXPOSITION DE TOULOUSE

Toulouse, 27 mai.
L'inauguration officielle de l'Exposi-

tion internationale de Toulouse a eu
iieu hier au Palais de l'Industrie au
milieu d'une grande affluence. Dans la
soirée a eu lieu, aux Jacobins, un grand
Janquet auquel assistaient les généraux
Warnet, Bressonnes et Schneegans.

SOLIDARITÉ INTERNATIONALE

Vienne, 27 mai.
Le bourgmestre proposera aujour-

i'hui au conseil communal de voter
lix mille francs pour les victimes de
'Opéra-Comique.

Le vote n'est pas douteux.

LA CONVENTION ANGLO-TURQUE
Londres, 27 mai.

La Russie vient de faire connaître au
gouvernement anglais qu'elle ne pou-
rait donner son adhésion à la conven-
ion anglo-turque pour le règlement de
a question égyptienne. Cette détermi-
tation est considérée comme une
narque de la tension des rapports
mtre l'Angleterre et la Russie.

 ; _»».

/ÉLECTION SÉNATORIALE DU NORD

Lille, 27 mai.
Il vient de se tenir à Lille, sous la

(résidence de M. le sénateur Testelin,
i
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la réunion des délégués républicains
du Nord pour le choix d'un candidat à
l'élection sénatoriale du 19 juin.

A la majorité de 38 voix, contre 14
accordées à M. Maxime Lecomte, M.
Alfred Girard, ancien député, a' été
proclamé candidat.

On sait déjà que l'arrondissement de
Douai présente la candidature de M. de
Folleville. Cet arrondissement s'est
abstenu de prendre part au congrès,

Dépêches de l'Etranger
Par fil spécial de la Tribun©

L'ANNIVERSAIRE D'ALPHONSE XIII
Madrid, 27 mai.

A l'occasion de l'anniversaire de la nais-
sance d'Alphonse XIII, l'archiduchesse Eli-
sabeth a donné un grand dîner auquel ont
assisté, entre autres couvives, les archiducs
Albert, Charles-Louis, Guillaume, Renier, et
l'infante Eulalie.

LES AFFAIRES DE CANDIE
Athènes, 27 mai.

Le gouvernement turc vient d'inviter les
députés chrétiens de l'Assemblée de Crète à
envoyer une délégation à' Constantinople
pour étudier les moyens de prévenir les
désordres dans l'île. Cette résolution a été
prise sur l'avis des gouvernements français
et italien.

LA SANTÉ DU KRONPRINZ
Berlin, 27 mai.

La Gazette nationale annonce que le mé-
decin anglais Mackeneie est reparti pour
Londres après avoir donné un avis favo-
rable sur la santé du prince impérial. Ce-
pendant il reviendra le voir une fois en-
core.

Heidelberg, 27 mai.
Au banquet donné pour l'inauguration du

chemin de fer du Val-d'Enfer, près de Fri-
bourg, le grand duc de Bade a dit : « Un
grand danger a passé près (Je nous, mena-
çant la paix de l'empire allemand. ».

TREMBLEMENT DE TERRE
Cracovie, 27 mai.

Hier matin, de fortes secousses de trem-
blement de terre ont été ressenties dans la
région.

UN SINISTRE EN POLOGNE
Varsovie; 27 mai.

Dans la petite ville de Wollicinie, un in-
cendie a détruit 180 maisons, l'église catho-
lipue, la synagogue, l'Hôtel-de-Ville et les
écoles. Quatorze hommes et quatre enfants
ont été brûlés. Il y a de nombreux blessés.

L'incendie est dû à l'imprudence d'un fu-
meur qui jeta un bout de cigare vers une
meule de paille.

Deux mille personnes sont sans abri. La
misère est immense. Trois femmes sont de-
venues folles de terreur.

DIPLOMATIE NOIRE
Zurich, 27 mai.

La Gazette de Zurich public un télégram-
me d'Aden, annonçant que Ménélick, roi de
Choa, a intimé aux Anglais l'ordre d'évacuer .
Zeilah et Berbera et refusé de s'allier aux
Italiens pour faire la guerre au négus d'A-
byssinie.
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LE RHIN ALLEMAND--
Cologne, 27 mai

Une commission militaire envoyée
par le grand-état major est chargée
d'inspecter la rive gauche du Rhin, de
Cologne à Coblentz.

On va construire immédiatement de
nouvelles fortifications autour de Co-
logne, qui est loin d'être suffisamment
protégée du côté de l'ouest. Toutes les
routes aboutissant à Cologne vont être
hérissées de retranchements.

Avant-hier, deux convois venant
d'Essen ont pris la direction de Trêves
et de Metz. 

Ils transportent un matériel d'artil-
lerie.

LA GF_È¥E P.OIRE
Mons, 7 mai.

La situation reste la même dans le Bori-
nage, et rien né fait prévoir la cessation de
la grève. Le chômage gagne, au contraire
l Ouest du bassin. '

Cette nuit, à Ouesmes, des grévistes ont
menacé une sentinelle qui a tiré sur eux
mais sans les atteindre. '

Le meeting qui était annoncé pour hier
soir à Hornu et dans lequel Fauviaux devai t
prendre la'parole n'a pas eu lieu,Te proprié-
taire de la salle ayant, au dernier moment
refusé de la louer. '

Les grévistes organisèrent immédiatement
une-manifestation, mais ils furent dispersés
par la gendarmerie.

Bruxelles, 27 mai.
Le chiffre des grévistes, qui était de 6,000,

est monté à 7,000 dans le bassin de Char-
leroi.

Dans le bassin de Liège, la situation
s'aggrave. La surexcitation des esprits est
générale.

De toutes parts des meetings révolution-
naires sont organisés.

La propagande est des plus actives et le
mouvement socialiste prend de plus en plus
de l'extension.

Quelques collisions ont eu lieu entre les
grévistes et la gendarmerie. Le nombre des
arrestations opérées augmente.
| Les ouvriers, de la rive gauche de la Meuse
commencent à s'émouvoir.

Les femmes employées aux fosses Cocke-
rili ont abandonne le travail.

Le nombre des grévistes s'élève àr 2.200.
Le fil téléphonique qui reliait Cockeril et

Tournai a été coupé.
Bruxelles, 27 mai

Le parquet a procédé hier, à Bruxelles, à
l'arrestation de plusieurs anarchistes im-
pliqués dans un complot qui devait éclater
prochainement ; de nombreux papiers ont
été saisis ; la vente des armes prohibées a
été interdite à Seraing.

 _+—:

La Politique au Sérail

Vienne, 26 mai.
Les dernières dépêches de Constantinople

signalent la continuation des mesures de
rigueur au palais Yildiz-Kiosk.

Une vingtaine de femmes du harem impé-
rial auraient été éloignées, sans bruit. De
nombreux personnages civils et militaires
appartenant au palais auraient été égale-
ment exilés en Anatolie ou en Arabie. La
persistance anormale de cette situation
inspirerait des inquiétudes sérieuses.

Dans certains cercles politiques ottomans,
on prévoit une crise ministérielle prochaine
et le retour de Saïd Pacha, l'ancien grand-
vizir.

 «

LA QUESTION BULGARE
Londres, 27 mai.

i Dans la circulaire, datée du 21 mai, qné
la Porte adresse à ses représentants à
Paris, Londres, Vienne, Berlin, Rome et
Saint-Pétersbourg, il est dit que plus de
huit mois se sont écoulés depuis l'abdica-
tion du prince Alexandre et que tout le
monde doit reconnaître le droit légitime
qu'a la Porte, puissance suzeraine de la
Bulgarie, de regretter la situation créée par
le retard qu'éprouve l'élection d'un prince.

En effet, c'est le gouvernement impérial
qui est obligé de supporter l'immense perte
qui résulte de la nécessité d'élever une bar-
rière suffisamment forte devant un concours
de faits d'une nature discordante et incer-
taine, qui peut mener à des éventualités
graves et imprévues.

« On conçoit donc facilement que la Porte
se soit vue obligée de se mettre a la tête des
grandes puissances qui, craignant de voir
éclater en Bulgarie de nouveaux troubles
pouvant avoir un contre-coup au dehors et
compromettre ainsi la paix générale, parta-
gent avec elle le désir de résoudre la ques-
tion par la nomination d'un prince ; on com-
prend que la Porte n'ait négligé aucun effort
pour atteindre ce but. »

Mais, termine la circulaire, les efforts de
la Porte ont été vains, par suite de la divi-
sion des partis. C'est pourquoi le sultan in-
vite ses représentants à attirer « l'attention

.'sérieuse et amicale » des puissances sur la
nécessité d'un échange de vues afin de trou-
ver une solution, en présentant au choix de
la population bulgare un ou deux candidats
au trône de Bulgarie et de « satisfaire aux
réclamations que le gouvernement provi-
soire adresse sans cesse à ce sujet à la Su-
blime-Porte ».

Voir nos dersières DipSohes
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Les grandes Manœuvres navales
L'escadre, cuirassée commandée par le

vice-amiral Peyron a accompli la double
missien dont elle était chargée sans être
plus attaquée sur la route d'Alger à Toulon
qu'elle ne l'avait été en conduisant son con-
voi de Toulon à Alger.

A l'aller, elle n'a pas vu un torpilleur : la
division d'expériences était immobilisée par
le mauvais temps à Ajaccio.

Au retour, il en a été autrement. Des Ba-
léares, le contre-amiral BroWiï .surveillait
la sortie du convoi : il a suivi l'escadre p£Jt
dant quelques heures et c'est toutl II n'a
pas attaque, et les cuirassés sont arrivés, à
Toulon en quarante-huit heures sans avoir
à tirer un coup de canon.

La démonstration est donc concluante ; le
l
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thème arrêté par le ministre de la marine a
ce mérite qu'il ne laisse plus de doute sur la
véritable valeur des torpilleurs, et, il faut
l'espérer, nous allons revenir à la méthode
vraiment scientifique, aux expériences sé-
rieuses et renoncer à tout jamais à ces fan-
tasias inutiles qui sont ruineuses- pour le
budget et usant avant l'heure un matériel
précieux.

Fait à noter, la plupart des journaux qui,
Tan dernier, avaient condamné les cuirassés
et prôné avec enthousiasme les torpilleurs
s'élèvent aujourd'hui contre les doctrines
qu'ils 'avaient défendues. A la suite de la
traversée de Toulon à Alger, le Journal des
Débats lui-même, le principal meneur de la
campagne des torpilleurs contre les cui-
rasses, a fait amende honorable. Il a brûlé
ce qu'il avait adoré.
, * _____ .

CUIRASSÉS CHINOIS

Les journaux anglais publient la dépêche
suivante qui leur a été adressée de Berlin :

Les deux cuirassés King-Yuen et
Lai-Yuen construits aux chantiers
« Vulcan » pour le gouvernement chi-
nois, sont presque terminés. Le pre-
mier fera des essais à la fin de juin, et
le second vers le milieu de juillet. Ils
partiront ensuite pour la Chine en com-
pagnie de cuirassés construits par
MM. Armstrong. Toute l'escadre sera
sous le commandement du capitaine
Langall. Les équipages seront compo-
sés de matelots chinois commandés par
des Allemands et des Anglais.

Et l'industrie française attend toujours les
commandes que le gouvernement chinois
lui a, promises par le traité de Tien-Tsin.

Incendie de Flpérîloiipe
______ _=»____Ft_C£3

Récit d'un témoin oculaire

Un spectateur des deuxième galeries
a dépeint ainsi le tableau que présen-
tait la salle au moment de la panique :

Je franchis la porte ; dans le corridor
c'était une bousculade épouvantable, on se
pressait, on se poussait.

Rien n'était plus effrayant que la vue de
ces femmes, de ces jeunes filles, les che-
veux dénoués, la figure bouleversée, hur-
lant de frayeur, appelant: « Mon père! ma
mère ! »

Des hommes affolés cherchaient leurs
femmes ; les uns voulaient remonter peur
les sauver, mais' lé flot les repoussait bruta-
lement.

Quand j'arrivai à l'escalier, cela devint
inénarrable : des grappes dé spectateurs
passaient par-dessus les têtes de ceux qui
descendaient et se trouvaient au-dessous
d'eux.

On tombait, on se relevait, tout cela au
milieu d'imprécations et de cris épouvan-
tables à entendre.

J'arrivai enfln, je ne sais trop cemment,
dans la rue Favart, et c'est alors que je fus
encore témoin d'une scène poignante.

Sur le balcon du premier étage, Un grand I
nombre de spectateurs s'étaient groupés, I
poussant des cris d'effroi.

Il y eh avait aux fenêtres des étages su-
périeurs.

J'ai vu deux femmes se précipiter et venir
s'aplatir sur le pavé, après avoir crevé la
marquise en verre. |

Une troisième a sauté plus loin.
On les a ramassées toutes les. trois mortes !

Les Artistes
RÉCIT DE 'M
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Voiei comment Mlle Merguillier, qui rem-
plissait le rôle de Philine, raconte l'effroyable |
catastrophe : j

J'étais en scène avec Soulacroix, Mlle Si- i
monnet et tous les choristes, quand l'in-
cendie a commencé. J'achevais, avec Sou- I
lacroix, le duo : Il faut savoir, quand celui-ci
me dit soudain, en levant les yeux :

— Regardez donc, ça brûle !
Je levai la tête et" vis des morceaux de .

décor qui se détachaient.
— Mais, non, répondis-je, ce n'est pas j

le feu ; c'est une toile qui s'effrite par
l'usure.

Mais, au même moment, plusieurs flain- !
mèches tombèrent sur la scène. j

— Sauvez-vous, s'écria Soulacroix, c'est ,
le feu ! '

Sans perdre de temps, je quittai la scène j
en courant, . mais non sans jeter un coup I
d'œil sur la salle, oh l'affolement était déjà ,
a son comble ; tout' le monde se sauvait, '
escaladant les fauteuils, dégringolant des <
loges en poussant de véritables hurlements
de terreur.

Sans hésiter, je me précjpttai dans le foyer !
des artistes,où j'espérais trouver des cama-
ri_.es dont j'aurais imité l'exemple et que ;
j'aurais* a^pmpagnés dans leur retraite; i
mais le foyer éfci«. dêsterti, chacun s'étant

 |échappé par des côtés cfi_férents.
Affolée,- ne sachant de quel côté fuire, je .

saCEg_g_LLi—1Ji—_—!_S—BgsBBHg_miiuaij—-g—--

j restai un moment terrassée ; mais ™*
nantvite mes sens, je me rappelai „5 vH
corridor qui longeait la rue Marivaux «t? lôs
tissait à une porte de sortie réservée snT^"
sonnel de l'administration. petv I

En deux secondes je fus en face de, «„++ !
porte, mais elle était fermée. ette |

Je frappai avec violence, mais sans su™»,,
A ce moment, je fus prise d'une terrible »? 'l
goisse : si je ne pouvais sortir, j'étais nerrin
je sentais que la retraite m'était comV,- ; '
derrière moi c'était l'inconnu, le brasier , ;
mort. , L> i&

Je ne savais à qui demander secours i
corridor était désert et déjà la fumée ds'v»

. naît plus intense et me prenait à la gore«
Poussée par le désespoir et la terreur •

fonçai véritablement- sur la porte taiU!
des poings et des pieds et criant de tom-
mes forces. UWs

Ûn'e'vpix me répondit : « Voilà ! voilà  m,
vous ouvre, n'ayez pas peur ! ' .

Efcy en effet,-.-deux secondes après une bouf-
fée d air vif m'arriva dans la figure et if>™_
trouvais dehors. J 9 /

On me transporta dans un café de la r»_
Marivaux, où je me remis un peu de m* '"
frayeur : mais l'incendie augmentait d'inten ;
site; déjà les flammèches tombaient s>
toutes les maisons environnantes et faisaient '
craindre un embrasement général. Je ne m»

I sentis pas en sûreté si près du théâtre et
rassemblant mes forces, je partis chez 'moi I
à pied, escortée par une foule sympathinue
qui m'avait reconnue en voyant mon ont*
tume de Philine. os~

M. Taskin

Novs avons dit hier que la conduite de M
Taskin avait été au-dessus de tout éloge*
11 a quitté la scène le dernier et a pu ga-ner
la rue. °

Après être rentré chez lui changer de cos-
tume, il est retourné à son théâtre, estimant
qu'il était de son devoir de retourner sur le
lieu du sinistre et de ne pas abandonner son
directeur dans cette triste occureDce.

Au moment oùjemedisposais à me rendre
au théâtre, a raconté Mme Tasquin, j'enten-
dis nn violent coup de sonnette, et, presque"
en même temps, mon mari, en costume de

| théâtre, la perruque toute roussie, pénétrait
dans ma chambre :

— Vite, d'autres vêtements, s'écria-t-il, le
théâtre* brûle; il faut que j'y retourne.

Toute affolée, vous devez le comprendre
je n'ai pu que lui demander comment il
avait pu se sauver,

— J'étais en scène, m'a-t-il dit, lorsque le
féu s'est déclaré; une annonce a été faite m
public, et on a- baissé le rideau. Aussitôt,
sans prendre le temps de remonter dans
ma loge, je me suis précipité vers le cabinet
de M. Carvalho. Les flammes gagnaient tel- .
lement déjà que, dans l'étroit couloir qui
mène au cabinet du directeur, j'ai cru que
j'allais griller. D'un coup d'épaule j'ai pres-
que démoli la cloison qui donne sûr le grand
corridor, et je suis arrivé dans le cabinet
directorial. Arrivé là, j'étais à peu près
sauvé, et j'ai aidé M. Carvalho à emporter
de son cabinet les objets auxquels il tenait
le plus, entre autres le buste de Mme Car-
valho.

L'Echelle de M. Talazac

M. Talazac avait dans sa loge une corde
à nœuds destinée précisément à le sauver
en cas d'incendie.

M. Talazac n'était pas au théâtre, avant-
hier, mais M. Soulacroix connaissait l'exis-
tence de la corde à nœuds; ,il s'est rendu
dans la loge de son collègue, un habilleur
attacha la cOrde à la balustrade de la fe- .
nôtre, et M. Soulacroix quitta la loge par ce
chemin.

11 tomba sur l'auvent vitré qui se trouvait
rue Marivaux, au dessus de l'entrée du bu-
reau de location.

De là il sauta à terre ; on le crut griève-
ment blessé, parce qu'il avait la figure. ...
couverte de sang ; mais il n'avait que des
écorchures faites par des éclats de verre.
II se rendit tout de suite au café Riehe, où
on le pansa.

Les Sauvetages.
Nous n'aurions pas assez de place pour

raconter toutes les scènes émouvantes qui
se passaient au dehors pendant qu'on s'écra-
sait au dedans.

Est-il besoin de dire que les pompiers
ont, comme toujours été merveilleux d'au-
dace et de courage 2 Les quelques faits que
nous allons raconter n'ajouteront rien à la
réputation de bravoure et d'héroïsme que ce
régiment mérite à tous les égards.

Une vieille femme, habitant la maison du
boulevard des Italiens continué au théâtre,
presque folle de terreur, est montée sur le
toit et a essayé de se précipiter dans le vide.
Quatre pompiers, qui étaient là, l'en -ont
empêchée en la saisissant ; alors elle a ete
prise d'une terrible attaque d'épilepsie.

Au même instant, M. Fromentin, machi-
niste, paraît à une fenêtre du quatrième
étage.

— Approchez l'échelle, crie-t-il aux pom-
piers. . .

Pendant que ceux-ci se disposaient a ap-
procher l'échelle, Fromentin,, asphyxïe par
la fumée, tombe lourdement dans la ru'e. on
le transporte dans le corridor du cale An-
glais ; mais quelques instants aprA.s il ex-
pirait. ...

Une jeune figurante qui s'était précipitée
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qui le précédait dans les ténèbres. Et.
malgré sa témérité, un frisson le pâlit.
en face de l'horreur du désastre. Quel-
ques pièces do bois restaient seules.
les autres étaient effondrées avec leurs,
cadres; derrière, d'énormes cavités se
creusaient, les sables jaunes, d'une
finesse de farine, -coulaient par masses
considérables; tandis que les eaux du
Torrent, de cette mer souterraine aivi
tempêtes et aux naufrages ignorés,
s'épanchaient en un dégorgement d'é-
d'écluse. Il descendit encore, perdu
au centre de ces vides ; qui aug-
mentaient saps cesse, battu et tour-
Àqyant, sous la trombe des sources, si
mal éclairé par ., l'étoile rouge de la
lampe, filant en bas, qu'il croyait dis-
tinguer des rues, des carrefours de
Tille détruite, très loin, dans le jeu des
grandes ombres mouvantes.

Aucun travail humainn'était plus pos-
sible. Il ne gardait qu'un espoir, celui de
tenterle sauvetage des hommes en péril. .
A mesure qu'il s'enfonçait, il entendait
grandir le hurlement; et il lui fallut
s'arrêter, un. obstacle infranchissable
barrait le puits, un amas de charpentes,
les madriers.: rompus, des guides, les
cloisons' fendues des goyots, s'enche-
vètrant avec les guidonnages arrachés
de la pompe. Comme . il regardait lon-
guement, le cœur serré, le hurlement
cessa tout d'un coup.. Sans doute, de-
vant la. crue rapide, les misérables ve-
naient de fuir dans. les galeries, silo
flot ne leur avait pas déjà empli la
bouche.

,Négrel 'dut -se résigner a tirer la
corde du signal, pour qu'on le remon-
t,.I. Puis, il se fit arrêter de nouveau.
Une stupeur lui restait, celle de cet

accident si brusque, dont il ne compre-
nait pas la cause. Il désirait se rendre
compte, il examinâtes quelques pièces
du cuvelage qui tenaient bon. A. dis-
tance, des déchirures, des entailles
dans le bois, l'avaient surpris^ ̂ ',

aia
-p

ô
agonisait, noyée d: î_uroJdït_î, et il tou-
cha de ses ^01gts> j) reconnut très net-
tement des coups de scie, des coups de
Vilebrequin, tout un travail abominable
de destruction. Évidemment, on avajt
voulu cette catastrophé, il demeurait
béant> les pièces craquèrent, s'abîmè-
rent avec leurs cadres, dans un dernier
glissement qui faillit l'emporter lui-
même. Sa bravoure s'en était allée,
l'idée de l'homme qui avait fait ça dres-
sait ses cheveux, le glaçait de la .peur
religieuse du mal, comme si, mêlé aux
ténèbres, l'homme eut encore été là,
énorme, pour son forfait démesuré, II
cria, il agita le signal d'une main fu-
rieuse; et il était grand temps, d'ail-
leurs, car il s'aperçut, cent mètres
plus haut, que le cuvelage supérieur
se mettait à son tour en mouvement;
les joints s'ouvraient, perdaient leur i
brandissage d'étoupe , lâchaient des
ruisseaux. Ce n'était a présent qu'une i
question d'heures, le puits aclièverait <
de se décuveler, et s'écroulerait. I

Au jour, M. Hennebeau anxieux î
attendait Négrel. . j

— Eh bien! quoi? demanda-t-ii.
Mais l'ingénieur étranglé, ne parlait c

point. Il défaillait. i
— Ce n'est pas possible, jamais on i

n'a vu ça... As-tu examiné ?
Oui, il répondait de la tête, avec des r

regards défiants. Il refusait de s'expli- j
quer en présence des quelques porions j p
qui écoutaient, il emmena son oncle à ; b

)

dix mètres, ne se jugea pas asses» loin
recula encore ; puis très nas, à Poreil e'
il lui dit enfin l'attentat, lés planeW
trouées et sciées, la fossé saignée au
p3J& râlant, Devenu blême, fe direc-
teur baissait aussi, la voix, dans le be-
s.,0la. instinctif oui fait le silence sur la
iUOllstruosiïS aes grandes débauchés e't
des grands crimes. Il était inutile d'a-
voir l'air de trembler devant les dix
mille ouvriers de Monstou : plus tard
on verrait. Et toiis fledi ciultinuaient
à A chuchoter, atterrés qu'un homme
eut trouve le çouracre de descendre de

se pendre au milieu du vide, rie rism,^"
sa vie vingt fois, pour cette effrovaMe
besogne. Ils ne comprenait STffl
ftette bravoure folle dans la SSbnH
non ils refusaient de croire lagg
1 évidence, comme on doute de ces£ :
toires d'évasions célèbres, de ces Br]
sonmers envolés par des fenêtres à
trente mètres du sol. ' à

Lorsque M. Hennebeau se mmr,ch'
des porions, un tic nerveux fit
visage II eût un vSSÏÏÏÏ&S^
donna l'ordre d'évacuer la fosl L
de suite. Ce fut une «*vr+i_V i tout

d'enterrement, un abandon mu t^^
des coups d'ooil en ardèr™ t\> 6C

granda corps de briques, vides et »
&

*
core debout, que rien déso?m5 6n~
pouvait sauver. désormais ne

Et, comme le directeur et lïno-^';
descendaient les derniers de uï

 meur

la foule les accueilli II ,- \î^^
répétée obstinément T

 cl
^eur,

— Les noms! les noms i H;+ ,
noms ! ms • dites les

Maintenant, la MahmA* -
parmi les femmes. Elfe se >a

 et^ »>
bruit de la nuit, sa fille ef^f Pe,

lait lo
«t le logeur

avaient dû partir ensemble, ils se trou-
vaient pour sur au fond ; et, après
avoir crié que c'était bien fa.it, qu'ils
méritaient d'y rester, les sans-cœurs,
les lâches, elle était accourue, elle se

! tenait au premier rang, grelottante
d'angoisse. D'ailleurs, elle n'osait plus
douter, la discussion qui s'éleva itautour
d'elle sur les noms la renseignait. Oui,
oui, Catherine y était, Etienne aussi,
un camarade les avait vus. Mais, au
suiet des autres, l'accord ne se faisait
toujours pas. Non, pas celui-ci, celui-
là au contraire, peut-être Chaval, avec
lequel pourtant un galibot jurait d'être

rémonte La Levaclue et la Pierron ne
bien qu'elles n'eu^t Personne en pé-
ril, s^acharflaient; se IaJh«_v£ent aussi

fort que; les, autres. Serti m âëS p?V~
mièrs, ïach'arïe,' màlghéson alf dfc y*e
moquer de toutafriité'mb'ràs'séen pl'eif-
rant sa femme et sa mère ; ëf , dem!e'u;ré
près de celle-ci, il grelottait avec ë!!è.
montrant pour sa sœur un déborde-
ment inattendu de tendresse, refusant
de la croire là-bas, tant que les chefs
ne l'auraient pas constaté offlcielle-

ment - . , ,4 < ._. Les noms! les noms ! de grâce les

noms 1 ' ,
— Négrel, énervé, dit très haut aux

surveillants.
— Mais faites-les donc taire ! C est a

mourir de chagrin. Nous ne les savons
pas, les noms. <

Deux heures s étaient passées déjà.
Dans le premier effarement, personne
n'avait songé à l'autre puits, au vieux
nuits de Réquillart. M. Hennebeau
annonçait qu'on allait tenter le sauve-
tooe de ce côté, lorsqu'une rumeur
courut : cinq ouvriers, justement ve-

naient d'échapper à l'inondatîo„, en
remontant par les échelles pourries de
l'ancien gôyot hors d'usage ; et l'on
nommait le père Mouque, cela causait
une surprise, personne, ne le croyait
au fond. Mais le récit des cinq évadés
redoublait les larmes : quinze camara-
des n'avaient pu les suivre, égarés,
murés parles éboulements, et il n'était
plus possible de les secourir, car il y
avait déjà dix mètres de crue dans Ré-
quillart. On connaissait tous les noms,
l'air s'emplissait d'un gémissement de
peuple égorgé,

— Faites-les donc taire ! répéta Né-
grel furieux. Et qu'ils reculent? Oui,
oui, à cent mètres ! Il y a du-danger,
repoussez-les, repoussez-les.

Il fallut se battre centre ces pauvres
gens. Ils s'imaginaient d'autres mal-
heurs, on les chassait pour leur cacher
des morts ; et les porions durent leur
expliquer que le puits allait manger la
fosse. Cette idée les rendit muets de
saisissement, ils finirent par se laisser
refouler pas; à pas ; mais on fut obligé
de doubler les gardiens qui les conte-
naient; car, malgré eux, comme atti-
rés, ils revenaient toujours. Un millier
de personnes se bousculaient sur la
route, on accourait de tous les corons,
de Montsou même. Et l'homme, en
haut, sur le terri, l'homme blond, à la
figure de fille, fumait des ' cigarettes
pour patienter, sans quitter la fosse de
ses yeux clairs.

Alors, l'attente commença. Il était
midi, personne n'avait mange, et per-
sonne ne s'éloignait. Dans le ciel bru-
meux, d'un gris sale, passaient lente-
ment des nuées couleur de roui'le. Un
gros chien, derrière la haie de Rasse-

' neur, aboyait violemment, sans relâche,
! irrité du souffle vivant de la foule. Et
i cette foule, peu à peu, s'était répandue

dans les terres voisines, avait fait le
cercle autour de la fosse, à cent mè-
tres. Au centre du grand vide, le Vo-
reux se dressait. Plus une âme, plus
un bruit, un désert ; les fenêtres et les
portes, restées ouvertes, montraient
l'abandon intérieur ; un chat rouge,
oublié, flairant la menace de cette so-
litude, sauta d'un escalier et disparut.
Sans doute les foyers des générateurs
s'éteignaient à peine, car la haute che-
minée de briques lâchait de légères-
fumées, sous les nuages sombres ; tan-
dis que la girouette du beffroi grinçait
au vent, d'un petit cri aigre, la seul©
voix mélancolique de ces vastes bâti-
ments qui allaient mourir.

A deux heures, rien n'avait bougé.
M. Hennebeau, Négrel, d'autres ingé-
nieurs accourus, formaient un groupe
de redingotes et de chapeaux noirs, en
avant du monde ; et eux non plus ne
s'éloignaient pas, les jambes rompues
de fatigue, fiévreux, malades d'assister
impuissants à un pareil désastre, ne
chuchotant que de rares paroles, comme
au chevet d'un moribond. Le cuvelage
supérieur devait achever de s'effon-
drer, on entendait de brusques reten—'
tissements, des bruits saccadés de chute
profonde, auxquels succédaient de.
grands silences.

(A suivre.)
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fenêtre du côté de la rue Marivaux a

d'»1" «nue nar sa robe et a pu être sauvée.
été r8t?' mme saisie de frayeur s'était réfu-

1,11 ,. es toits, où. elle avait été prise
«née sur 1

 de nerfs _ Les pompiers durent

hn6JJr vont pouvoir la descendre.
1»M lieutenant de sapeurs-pompiers, en

"n /secours à une personne, est tombé
P^hauteur de dix mètres dans les bras
d'»«e goidats. Une s'est fait aucun mal.

Les morts
, >i la liste des morts reconnus :

„_V veuve Berthonnier, soixante-qua-
W „_, demeurant, 39, rue de Valois, re-

<orïe ,ï nâr sa fille, M™ Ca-velier, 39, rue de
(Oiinue r
ValoiS«aauaire dit Charbonnet, choriste,

M' ,rant55: rue Notre-Dame-de-Nazareth,
ie „,i nar M010 Henri, sa sœur, et réclaméereconnu v

Paff«° Ré"ine Schielderich, habilleuse, re-
M

nue
 par M. Georges Vesque, 31, rue

Va
s

IJm» varnont, danseuse, 53, rue de Belle-
.«_ reconnue par son beau-frère,

n, Alexandre Varnont.
M'»jmo Couturier, habilleuse, demeurant 99, .

renie reconnue par M. Favier, chef
rUthimsté, et par M. Bouvet, artiste.

M Victor Berthaut, habilleur, reconnu

I Pa_ s Charles Monnin, habilleur, demeurant

U
é des Martyrs, 8, reconnu par M. Bernard,

refjnfveuve Marie-Françoise Tribert, fleu-
•
s
te demeurant rue de Seine, 11, reconnue

!L ù, Salmon.
*M Octave Tierce, choriste, demeurant rue
de Grenelle, 48, reconnu par sa femme et

S°M Jeannin, habilleur, demeurant rue St-
jîarc,' 37, reconnu par M. Hugues, artiste
JpS ctKBUrS.

w™ Saint-Georges, rue Balzac, Anglaise,
-connue par un locataire de la maison,
i» Frédéric Parkin. D'autre part, M., l'abbé
Satini, vicaire à Saint-SuJpice, déclare ne
MS le' reconnaître.
s M"e Jeanne Russe!, âgée de 42 ans, gou-
vernante, demeurant rue Balzac, 8.

M. Edmond Cambeau, 74 ans, rentier,
chanssée d'Antin, 21.

M118 Gillette, danseuse.
jp Courtois id.
M«« Feretti id.
Mme Vieillot, née Bougenot, âgée de 49

ans, ouvreuse, rue Le Peletier, 25, a été
reconnue par des personnes de ia famille.

Mme Joséphine Lesseur, 38 ans, habilleu-
se, rue des Abbesses, 15, reconnue par sa
famille.

Mme Emma Touiaton, 28 ans, quai de
Billy, 46 ; Mme Armandine Battmann, même
adresse. Toutes d.eux reconnues par des
amies.

M. Charles Mareiax, 20 ans, rue Buffaux,
25, réclamé par sa famille.

Mme Lestrade, 42 ans, concierge, 1, rue
de Valois, reconnue par sa bèlle-sœur.

Lucie Ponsin, 20 ans, reconnue par un
ami.

Mme veuve Juliette Caille, 51, rue des
Poissonniers, reconnue par sa famille.

M. Bruneau de Miré, 20, rue Duphot.
Mme de Saage de Saint-Germain, Amélie.

20, rue Duphot.
Ces dernières personnes reconnues par M.

Georges de Miré, qui lui-même a été blessé.
M. Jules Langereau, âgé de quarante-cinq

ans.
Mme Langereau, âgée de quarante ans.
Mlle Emma Laugereau, âgée de dîx-huit

ans.
Ces trois dernières personnes, reconnues

par M. Mignot, propriétaires de l'hôtel du
Gymnase, rue de l'Echiquier. 

Arrivés de Tonrs le jour même, dans
l'après-midi, le père, la mère et la fille
étaient allés le soir au théâtre et ont
trouvé la mort dans cette terrible catas-
trophe.

Les Blessés
Voici la liste des blessés :
Mme Mellon, 55 ans environ, ouvreuse,

demeurant boulevard des Italiens, 27, trans-
portée à l'hôpital de la Charité, salle Sainte-
Catlierine, 27.

M. Jules Lauzin, âgé de 22 ans, garçon de
cuisine, demeurant rue Taitbout, 6, machi-
niste, a été blessé dans le dos.

: M. Léon Viard, âgé de 22 ans, figurant,
demeurant place de la Madeleine, 6, a subi
un commencement d'asphyxie.

Tous deux ont été également transportés
- l'hôpital de la Charité, où ils ont été
admis salle Sainte-Vierge.

Les autres personnes dont voici' les noms
ont été reconduites â leur domicile, après
avoir reçu de soins dans la pharmacie
Miàîhe, rue Favart, 8.

M, André Goré, 42 ans, costumier, de-
meurant rue de Cléry, 37.
' M. Maurice Vanguelpen, 30 ans, demeu- -,
rant rue Montholon, 26.

Mme Muselin,,35 ans, costumière, demeu-
rant rue Vincent, 12.

M. Hubert Selzart, 45 ans, habilleur de-
meurant boulevard de Magenta, 43.

- Mme veuve Fouache, 40 ans, couturière,
demeurent boulevard Rochechouart, 39.

M. George de Miré, capitaine au T dra-
gons, à Lunéville, de passage à Paris, de-
meurant rue Duphot, 20.

M. Rodolphe Meyhofer, 34 ans, demeurant .
rue Rochechouart, 33,. blessé en descendant
une dame du -troisième étage.

M. Alexandre Sarbourg, 37 ans, restaura-
teur, demeurant, rue Vivienne, 2, blessé en
sauvant trois dames.

Le gardien "de Ta paix Fleutot, du deuxième
arrondissement, blessé à la main gauche,
P.ar des éclats de verre en descendant d'à
«nquième étage Mme veuve Fouache.

Le sous-brigadier Boudet, blessé à la tête.
Ajoutons qu.e l'état du chef machiniste,

*•• varnoux, s!est beaucoup amélioré.

Cinquante-six Morts

Un pompier a découvert, dans la soirée,
™,s cadavres dans le haut des ruines, du
°ote de la, rue Marivaux.

Le nombre dés morts retrouvés s'élève,lr>nç a cinquante-six.
Vingt-neuf ont été reconnus, nous don-

nons-leur noms plus haut.
~ur ces vingt-neuf victimes reconnues,

nïï •*°nt été remises à leurs familles, neuf
ont ete transportées à l'Hôpital général.
,.' 1,1'* donc à établir l'identité des vingt-
Dro c^davres qui sont au poste de la rue

, 9n terminait à une heure du matin la
laussade en planches qui va, entourer
"P^^Comique, cela permettra de réduire

considérablement le nombre des agents,

f
genCTa moins la circulation du quatier.

à ~£;r?caei'cb,e des cadavres, qui avait cessé
heur ' sera reprise cette nuit à trois

hta.£!* heures, les pompiers livreront le
«2 mce,1'Iié à l'administration des bâ-

lûent
 Chils qui effectuera le déblaie-

Paris, 27 mai.

*>6^T*
lue à 153 le Cûiffre des morts et k

sont i, aës victimes, encore ces chiffresS0
^)ls un minimum.

ramieir el des pompiers, M. Coustou, a
ie\m\*/'° ram P0Pulo »» M. Bcrthelot que
Hiaient i ans tous ses prédécesseurs récla-
prédka +a r®feetion de l'Opéra-Comique,
table + lxm catastrophe horrible, inevi-
i'autre P°UYan-t se produire d'un jour à

'Ochefor-fc accuse, et non sans raison, la

clique gambettiste, dévouée à M. Dubochet
et a la Compagnie du gaz, d'avoir empêché
1 emploi de l'électricité que réclamaient les
directeurs des théâtres municipaux.

Les recettes des théâtres ont subi de ce
chef une baisse effroyable, mais on recule
devant la fermeture des salles reconnues
dangereuses. On hésite devant une mesure
aussi radicale et qui léserait tant d'intérêts.

t L'encombrement qui s'est produit au té-
légraphe à la suite de cette catastrophe a
été prodigieux. L'événement a ému à l'étran-
ger autant qu'en France.
; Le déblaiement auquel on vo procéder est
évalué à 1,500 tombereaux de déblais au
moins.

Derniers Détails
Paris, 27 mai, 8, h. 1/2 s.

A l'heure où je vous télégraphie, il n'est
pas possible de déterminer exactement le
nombre des cadavres extraits des décom-
bres de l'Opéra-Comique. On en découvre
toujours.

On peut toutefois annoncer que ce chiffre
est fixé approximativement à soixante en-
viron. Il s'élèvera encore à la suite des re-
cherches qu'on continue à opérer dans les
parties du Théâtre, jusqu'à présent inexplo-

; On a retiré du foyer la mâchoire et la
jambe d'un spectateur. On vient de décou-
vrir dans les décombres un nouveau ca-
davre entièrement carbonisé.

Ce matin, à la mairie Drouot, on a reçu la
nouvelle de la mort de quatre personnes
blessées dans le sinistre.

Nous avons pu monter jusqu'aux troi-
sièmes galeries où un amas de décombres
obstrue l'escalier, là. une odeur nàusébonde
nous sfeisit à la gorge, des fragments de vê-
tements s'aperçoivent ca et là au milieu des
plâtras et des fers tordus par les flammes,
ce qui fait supposer qu'ici encore on va dé-
couvrir d'autres cadavres. Le déblaiement
durera une dizaine de jours et on croit que
pendant tout ,oe temps on retrouvera des
cadavres.

Cette après-midi a eu lieu au théâtre des
Variétés, sous la présidence de M. Carvalho,
la réunion de tout le personnel survivant de
l'Opéra-Comique. La séance a été extrême-
ment émouvante. Les artistes s'embrassaient
en pleurant au milieu d'un religieux silence.
Le chef des chœurs a fait l'appel nominal..
Aux noms des disparus une voix répond :
morts ! A ce moment les sanglots redoublent
C'est un spectacle navrant.

LA RÉGION
LOIRE

Saint-Etienne. — Rente des tra-
vailleurs. — Mercredi soir, à sept heu-
res et demie, les nommés Pierre Lar-
geron, 27 ans, et Pierre Rousson, 38
ans, piqueurs au puits des Roziers,
étaient occupés dans un chantier en re-
monte, lorsque, à quelques mètres en
arrière de la paroi de gauche, un ébou-
Tement se produisit. Rousson resta en
place et ne fut pas atteint ; mais Lar-
geron, effrayé, voulut s'enfur, s'enche-
vêtra dans les bais et fut enseveli sous
le charbon.

Ce n'est qu'à minuit, après un tra-
vail minutieux, qu'il a pu être retiré
encore vivant. Il se plaint beaucoup
des pieds et des jambes, ainsi que des
bras.

Largeron, qui habite ainsi que Rous-
son, au Grand-Coin, a été transporté à
l'hôpital du Soleil.

Saint-Ghamond.— Fête des forges.
— La foie annuelle des Forges aura
Teu dimanehe et lundi prochain 29 et
30 courant, sur la place Germain-
Morel.

Des divertissements très intéressants
sont annoncés par les organisateurs de
la fête.

iWiTTiiSMil II 11 MllUlill
Manoeuvre d'embarquement»—

La nuit dernière, un bataillon d'infanterie
et un escadron de cavalerie ont été conduits
à la gare de la Guillotière dans deux trains
spéciaux, pour y faire des essais d'embar-
quement de nuit avec départ, halte et repos
en route.

Les deux trains ont été mis en marche, à
uue heure d'intervalle jusqu'à la gare de
Perrache. Lé premier train. est arrivé à 1 h.
38 m., le second à 2 h. 40.

Les deux détachements ont fait une halte
d'une heure pendant laquelle les feux ont
été allumés, le- repas pris et le rembarque-
ment s'est opéré mathématiquement.

On aurait vraiment dit un mouvement en
temps de guerre, l'illusion éiait complète.

Grâce au général Boulanger, l'armée a fait
des progrès qui rassurent la nation.

I-es bonnes de brasseries. — Le
préfet du Rhône vient de prendre un arrêté
décidant, qu'à dater du du P>° juin, les bon-
nes-, de brasserie de devront plus' s'attabler
avec les clients ni prendre avec eux aucune
consommation. ...

C'est une révolution dans les brasseries.

. Faux Monnayenra. — Depuis long-
temps le commerce lyonnais se plaignait
d'être victime d'une bande de faux mon-
nayeurs qui mettait en circulation de faus-
ses pièces de cinq .francs à l'effigie de
Victor Emmanuel et au millésime de 1871.
On a arrêté hier, à Tarare, ' le chef delà
bande et 'deux de- ses complices.

Tentative d'évasion. La prison
'Saint-Pan! était avant hier mise émoi par
la découverte d'une tentative d'évasion.

M. Raux, directeur de la prison était
prévenu par un mouton que trois des plus
dangereux prévenus devaient s'évader dans
la nuit d'hier.

• A 3 heures M. Raux, directeur et M. Per-
nin gardien-chef firent rassembler les pri-
sonniers sur deux rangs et procédèrent à une
fouille générale.

Les frères Trouillet et Karigan repris de
justice, condamnés aux travaux forces, plu-
sieurs fois évadés du bagne furent trouvés
nantis de divers outils, tels que limes et
scies qu'ils s'étaient procurés on ne sait par
quel moyen.

Une fois ces dangereux malfaiteurs mis
en oellule, M. Raux continuasos recherches
et découvrit, à\a quatrième fenêtre du deu-
xième étage du pavillon E donnant sur la,
rue Schmidt trois -harPeauX aux trois quarts
sciés.

Pour opérer leur descente,  ils devaient,
dans la nuit, découper des draps de lit et en
faire une corde a nœuds qu'ils devaient
lancer au-dessus du m'ur de ronde.

Le directeur a pris toutes les mesures né-
cessaires pour éviter toute nouvelle tenta-
tive de ce genre.

Encore un suicide. — Hier matin,
vers 4 heures, un cocher de voiture cellu-
laire entrait dans le magasin de charcuterie
exploité par M. Chalamel, 3, rue Delandine,
en même temps que là laiterie chargée d'ap-

porter chaque matin une provision de lait ;
ces deux personnes trouvèrent dans l'arrière-
boutique le malheureux Chalamel, accoude
sur une table, la jambe droite repliée sous
lui et ne donnant plus signe de vie, un re-
volver gissait à terre c'est avec cette arme
que Chalamel s'était donné la mort. La balle
avait pénétré au-dessous de la 38 côte, la
blessure était presque imperceptible, seules
quelques gouttes de sang maculaient le côté
gauche de la chemise. . ,

Mm0 Chalamel, qui reposait dans le lit, a
côté, accoururent aussitôt, on devine son
désespoir. Son fils, âgé de vingt et un ans,
et qui était couché au premier fut prévenu
de l'événement.

Différentes versions circulent dans le
quartier sur les causes déterminantes de ce
suicide, par respect pour la douleur de la
famille, nous nous abstenons de les répéter.

Les victimes du P.-L.-M. —
Un douloureux, accident est arrivé hier
matin sur la ligne de Lyon à Genève.

Une équipe d'ouvriers, occupés à renou-
veler les rails, travaillaient près de la gare
d'Ambérieux, lorsqu'arriva le train express,
n- 43.

Les ouvriers se jetèrent en arrière, seul
ie poseur auxilliaire, H. Sibert, ne put se
garer à temps, et le malheureux fut littéra-
lement broyé par le train qui arrivait en
toute vitesse, Sibert était marié et père de
famille.

Imprudence d'enfant. — Les en-
fants 'ont trop souvent . la détestable habi-
tude de porter à la bouche tout ce qu'ils
touchent. Un petit garçon de quatre ans a
failli être victime hier de cette manie. •

Jouant aux billes avec des camarades, le
jeune Marius Poulet avala par mégarde une
grosse gobille qu'il avait mise dans, sa bou-

' che. Il fut pris aussitôt de violentes dou-
leurs, car l'objet, trop gros pour descendre
dans l'estomac, s'était arrête au gosier. Le
pauvre petit allait peut-être être asphyxié
si on ne l'avait porté aussitôt à la pharma-
cie Balandrin, où le doctpur Brizard lui
donna un violent vomitif qui put faire ren-
dre la gobille.

L'enfant a été ensuite emmené au domi-
cile de ses parents.

I/afifai-'e Palmarini. — L'enquête
sur cette triste affaire se poursuit avec ac-
tivité, M. Palmarini a été conduit hier à
son domicile par l'inspecteur de la sûreté
Domange. Il s'agissait de reconstituer aux
avoués les dossiers confiés à l'ex-ayocat et
de procéder à l'inventaire de ses papiers.

Les scellés ont été apposés sur le tout, et
M. Palmarini a été ensuite reconduit en
voiture cellulaire à la prison.

Palmarini est aceusé d'avoir, par toute
sorte de moyens illicites et punissables, ex-
torqué clos sommes évaluées à trois cent
mille francs, d'après les uns, à cinq cent
mille, d'après les autres.

Le premier soin de l'instruction sera d'é-
tablir le bilan assez embrouillé de sa situa-
tion.

Les moyens employés consistaient dans la
fabrication de pièces fausses desquelles il
résultait que Palmarini était en possession
d'affaires avantageuses devant rapporter de
grofits — affaires sur lesquelles eu pouvait
placer de l'argent en tout repos.

Puis Palmarini, traqué par des créan-
ciers devenus intraitables, avait recours à
toute espèce d'artifices les plus coupables
ponr retarder l'époque du payement.

Nous ne voulons pas aujourd'hui entrer
dans le détail de ces faits que nous ferons
connaître au fur et à mesure qu'ils seront
examinés par l'instruction.

Tout cela, nous Je répétons, est d'une
gravité exceptionnelle.

»

Lo conseil de Tordre des avocats a statué
hier, à 4 heures du soir, sur le cas de Pal-
marini.

L'accusé prétend avoir été illégalement
arrêté.

__CïS.te «lu travail. — Hier à 10 h.
du matin, Georges Amprin, manœuvre ma-
çon habitant la rue des Tuilleries, travail-
lait aux réparations d'une maison dans la
rue des Culattes, lorsque perdant l'équili-
bre il fut précipité du haut d'uftë. échelle
sur le sol d'où on le releva grièvement con-
tusionné.
~'Les premiers soins lui ont été donnés chez

le concierge de la maison pour être ensuite
transporté à son domicile.

Ofejets trouvés. — Le sous-brigadier
des gardiens de la paix Racon a trouvé sur
le cours Lafayette, en face le n° 101 un bra-
celet qu'il à déposé au commissariat de
pelicè.

M, H. Suchet, teinturier, demeurant cours
Vitton, 62, a trouvé, en face de son domi-
cile, une montre en argent, qu'il tient à la
disposition de Son propriétaire.

Attentat à la pudeur. — Le com-
missaire de police de la Croix-Rousse a fait
arrêter et écrouer à St-Paul le nommé
Jean-Louis G..,, âgé de 45 ans, tisseur, de-
meurant impasse Flesselles, lequel est in-
culpé d'attentat à la pudeur sur deux jeunps
filles de sept et onze ans, habitant toutes
deux dans la même impasse.

AtaressiOn nocturne. — M. F. B.,
Voyageur T de commerce, rue d'Amboise,a
déclaré hier aux gardiens de la paix qu'il
venait d'être assailli par une bande de rô-
deurs à l'angle des rnes Dunoir, ot.Dugues-

; cliu. B. portait à la figure, une' grave bles-
sure faite à l'aide d'un instrument conton-
dant.

disparition. — Le nommé lean-Marie
- Chipier, dit Jean-Marie Labrosse, marchand
de grains et fourrages à Saint-Martin-en-
Haut, a disparu de son domicile depuis le
14 mai 1887, jour où il s'était rettâu à Lyon.

Il a été vu au marché de grains à la Guil-
lotière, où il a bu avec un mommé Claupet,
voiturier à Saint-Martin.. .

Signalement :

Taille, l m65; cheveux; et sourcils châtains
foncés, moustaches châtains foncés, front
bombé, yeux hoirs et gros, nez fort, teint
coloré.

• - Musiques militaires. — Les mu-
siques militaires qui avaient cessé de- jouer
sur la place Morand pendant lamoisdëmai,
se feront entendre sur cette place comme
par le passé de 5 à 6 heures du soir.

Exposition de tlruxLeilés. — Ûrte
exposition internationale des sciences et de
l'mdustrkv doit avoir lieu à Bruxelles en
T888. La Chambre de commerce française de1

 Charleroi se met. entièrement à la disposi-
| tien des négociants français pour faire gra-
' tintement, en ce qui" la concerne, les
: démarches nécessaires, admission, conditions
i d exposition, recherches d'argent, etc. '

!<>nre à M. Valero Mabille, président de la
Ummbre de commerce française de Charle-

I roi. (Communication de V Union des chani-
j bres syndicales).

; Au E'alais,— La 4" chamhre de la cour
: a rendu son arrêt dans le procès corree-1 tunnel du Lyon-Loire. 

Confirmant le jugement du tribunal cor-
rectionnel de Lyon, la cour a rejeté pure-
ment et simplement la demande des parties
civiles, Chanal et consorts.

A l'Hôpital général. — La femme
retirée avantrhier des eaux- du Rhône, en
lace 1 usine Chevalier, est mo.rte à l'Hôpital
hier à une heure du matin, sans avoir pu

reprendre connaissance, son identité n'a-
donc pu être établie. )

liât© aux à vapeur les ï'ari
siens. — Dimanche 29 mai (Pentecôte
service habituel sur Collonges et l'Ile-Barbe.
Pas de service le lundi 30 mai.

liépublicains socialistes de
Iij-on. — La Commissjon de vigilance des
républicains socialistes de Lyon informe tous
les citoyens qu'une grande réunion publique
anra lieu aujourd'hui 28 mai, à 8 heures du
soir, salle Aubert. brasserie Française, rue
des Ecoles, 8, à la Croix-Rousse. "

Le citoyen Susini, docteur, délégué de
paris, ancien conseiller municipal de Mar-
seille, y traitera de la crise ministérielle.

Le Secrétaire de la Commission
A. RlCIIARB.

Commission électorale des Ré-
publicains socialistes du VI« ar-
rondissement. — Les membres de la
commission électorale qui ont soutenu la
candidature du citoyen J.-A. Deschamps
sont invites à assister à une réunion qui
aura heu samedi 28 courant, à 8 heures du
soir, café du Bourget, cours Vitton.

Ordre du Jour :
Compte rendu financier.
NOTA.'— Les citoyens qui sont détenteurs

de listes de souscription sont priés de les
apporter à la réunion de la commission
électorale.

Musique. — 92" Régiment d'infanterie.
— Programme du 28 mai :

1. Muelle de Portid, ouverture (Auber).
2. La Jolie Parfumeuse, fantaisie (Offen-

bach).
3. Danse Macabre (Saint-Saéns).
4. Giralda, fantaisie (Adam).
5. Les Joyeux Appels, polka, pour deux

pistons. •
Bellecour, de 5 à 6 heures.

Charbonnières.— Dimanche et lundi,
fêtes de Pentecôte, Grand .Concert de bien-
faisance, avec le concours de la musique
militaire. .

boterie dcs'Arts industriels. —
Le grand tirage de cette loterie devant, avoir
lieu irrèocablementle 31 mai, nous prions
les personnes qui désirent encore des billets
de s'adresser, sans retard, à l'Agence

' V. FOURNIES,, 14, rue Confort, qui vient.de
mettre en vente l'es derniers billets qu'elle
possède.

Tous les lots sont d'une grande valeu r et
peuvent facilement être convertis ïên es-
pèces.

UN FRANC LE 'BILLET
Gros lot : Une rivière de diamants.

Tarare. — Compagnie des sapeurs-pom-
piers. — Jeudi à 8 heures du soir, la com-
pagnie se réunissait en assemblée générale
pour la nomination d'un capitaine. Les noms
de MM. Bertrand et Célestin Rattier furent
mis en avant. Après une longue discussion,
aucune détermination n'a été prise.

Cette Société, désirant à l'avenir avoir
pleine liberté pour la question du médecin,
a décidé de se mettre au cachet.

Voici la réponse des médecins : Nous vou-
lons bien accepter cette décision, mais à
condition que lorsque le docteur Sordes re-
viendra de Bourb«n-Lancy, on se passera
complètement de ses services. — Tout com-
mentaire serait superflu.— Ces le commen-
cement du Syndicat rêvé depuis longtemps
par nos bons docteurs-médecins.

Avis aux membres du bureau de chaque
Société de secours mutuels.

ECHOS DES THÉÂTRES
Goncerts-Bellecour. — Ce soir ven-

dredi 28 mai 1887, à 8 heures 1/2, grand
concert.

PROGRAMME

l rf> PARTIE

1. Ouverture de Martha (Floton). ,
2.. Les Amourettes, grande valse (Gung'l).
3. 21M entr'acte de Lakmé (Léo Dclibes).
4. Grande fantaisie sur Norma (Bellini), ar-

rangée par Joseph Luigini.
28 PARTIE

L Ouverture de Nabucco (Verdi).
2. Marche nuptiale d'une poupée. (Lecocq).
3. GrSnde fantaisie sur Robert le Diable

Meyerbeer), arrangée par Genin.
4. Etudiante, Polka (A. Luigini)

 —-—

; BULLETIN fVfÉTÉOROLOGÎQUE
--. .

Température. — Lyon, 27 mai, dix
, heures du matin.
' Le tourbillon signalé hier sur le ËanoVrë

s'est transporté vers le S.-E: et a gagné
l'Autriche, tandis que les hautes pressions
des Iles-Britanniques descendaient vers la
mer Baltique et le nord de l'Europe et se
réunissaient, par une zone dirigée de l'W. à
l'E.,, à celles de Russie.i La pression reste
d'ailleurs relativement basse sur le bassin

 de la Méditerranée. A Lyon, le baromètre
est actuellement à 760 mm. ; le vent infé-
rieur est faible et variable, le vent supérieur
spiifîïe du Ni-Vf.,,, le. thermomètre, qui n'a
pas dépassé 13" hier, s'est abaissé 0ë matin
à 5".

 „_—^ .

I>ECÈS ET INHUMATIONS

Du _S mal

je* arrondissement. — Georges Vacheres-
se, 57 a., pi. Perron, 2, f. 11.

26 Arrondissement. — Emma Picolet, 17
a., Hôp. général, f. 8; Léon Servais,- -Ch-ari-
tévL 9 ; Julien Gonnard, 3 a., Charité, f. 3.

SI krrondMetïïent. m Ep. Allix* née Jean-
ne Gayet, 53 a., rte de Grenoble, 82, f. 4.

4* Arrondissement. — Lp. Héprès, née
Marie Dupont, 49 a., pi. Tabareau, 20,, f. 6
h. s.; Ep. Gravier, née Madeleine Laurent,
25 a., Hôpital, f. 5.
. 5" Arrohdisseïtient. — Elisabeth Sirvoux,
75 a., q. de f Archevêcnë, 16, t 8 i Pétrus

Bioletto; 17 a., eh. de St-Just à Vaise, 77, f.
10 : Ep. Moulin, née Hélène Rochet, 60 a.,
r. St-Georges, 86, f. 12 ; Joseph Dupont, 51
a., av. de l'Abattoir, 23,- f, 4.

> 6e 'Arrondissement<,. — Claude Bouvier, 30
a., r. Malesherbes, 13, f. 12; Pierre Girar-
'loi\ 66 a., q. des Brotteaux, 5, f. 10 ; Jo-
seph Comdron, 61 a., r. Sully, 85, f. 5.

^iFSj^DUI RHONE
Présidence de M. le Conseiller BOTER.

Audience du 27 mai 1887.

Tentative de vol qualifié. — Le 31 jan-
vier 1887, fa dame Demaison, débitante, 45,
rue Grenette, était couchée dans son appar-
tement lorsqu'elle remarqua qu'on cherchait

- à en ouvrir la.porte ; elle crut d'abord -que
, son mari rentrait, mais bientôt des bruits

.de pas se firent entendre dans le vestibule,
. la porte de la chambre s'ouvrit et la dame
. Demaison se trouva en présence, d'un incon-
i nu. Elle l'interpella vivement, celui-ci lu

demanda alors l'adresse d'une dame Ville-
magne et sans attendre la répouse, il prit lf

s fuite. Mm« Demaison donna l'alarme et h
t malfaiteur, arrêté dans l'escalier, déclara »
1 nommer Randu,alors que nom son véritabl
i était Saudetchs.

Sandetch est un repris de justice des plus
dangereux, aussi il ne trouve pas de pitié
devant le jury qui lui refuse les circonstan-
ces atténuantes.

En conséquence, la Cour le condamne a
huit années de travaux forcés et dit qu'à
l'expiration de sa peine, il sera relégué.

DEUXIÈME AFFAIRE. '— La deuxième affaire
soumise au jury est celle du nommé Vettard
(Gaspard), âgé de vingt et un ans. Ce jeune
homme, employé des , postes au bureau de
Lyon-Vaise est accusé de vol qua'ifié, de
faux en écriture authentique et publique et
de détournements.

A l'heure où nous écrivons, les débats
continuent, et nous donnerons demain le
résultat.^

i--H-~-<-»far ii.iiiiaias ....m - i-mr-tn—i---aaai

Dernières Dépêches
PAS FIL SPÉCIAL DE LA € TRIBUNE >

LE CHOLERA AU TONKIN
Paris, 27 mai.

Des avis reçus d'Hanoï annoncent
que M. Bihourd, notre résident gé-
néral au Tonkin, a été atteint par le
choléra et serait très malade.

L'INCENDIE DE L'OPÉRA-COMIQUE
Paris, 27 mai

Bien que le déblaiement ne soit:
pas encore commencé, on a re-

!
 trouvé, aujourd'hui, d'informes dé-
bris humains iavec lesquels on a pu'
reconstituer sept cadavres.

On, craint que le nombre total
des morts ne s'élève à plus de 200,
mais toute supputation est jusqu'à
présent prématurée ; on ne connaîtra
que dans plusieurs jours le nombre
exact des victimes.

NOUVELLE PRÉMATURÉE
1 Paris, 27 juin, 12 h. s.

Plusieurs listes ministérielles ont
circulé dans la soirée. L'une d'elles,
notamment, contenait ' les noms de
MM. Fallières comme président du
conseil, Rouvier, ministre des finan-
ces, Peytral, Bizarelli, D'evès, général
Millot à la guerre, etc.

Inutile de dire que toutes ces
combinaisons sont absolument
fausses.

NÉGOCIATIONS DE M. ROUVIER
Paris, 27 mai 12 h. 50.

M. Rouvier fait annoncer par ses
amis que les négociations qu'il a en-
treprises en vue de la formation d'un
cabinet sont très avancées et qu'il
espère les terminer avant demain
soir.

 i - -. - - •-- •'- - -

COMMUNICATIONS DIVERSES
Tannerie, corroierie, Prévoyance lyon-

naise. — Dimanche, 29 mai, versement des
cotisations mensuelles de i heure a 3 heures
chez madame Teyre, rue Pierre Corneille, 168,
samedi soir à Villeurbanne un collecteur re
oevra les cotisations de 6 heures à 8 heures
la Cuisine de Villeurbanne.

On recevra les nouveaux adhérents.

Mécaniciens et Similaires. — Réunion
plénière des Syndics et de la Commission de
contrôle, le samedi 28 mai, à 8 heures du soir
au siège, rue Grôlée, 38, au 2e. Très urgent.

Concert-conférence. — A l'occasion du
groupe scolaire de Saint-Georges, un concert-
conférence aura lieu dimanche prochain ,
29 mai, à 2 heures, dans une salle du groupe,
quai Fulchiron.

Bal de la Tonnelerie lyonnaise. — La
commission nommée en assemblée générale
du 21 avril dernier informe la corporation et
ses nombreux invités que leur grand bal an-
nuel aura lieu salle des Folies-Bergère, ave-
nue de Noailles, 57, le 25 juin prochain.

Orchestre nombreux, sous la direction de
M. Bagarre.

Pour la commission, RICHARD.
,

Société Philanthropique de l'Ain. — Le
conseil d'administration rappelle aux socié-
taires que le banquet annuel de la Société
aura lieu le 5 juin prochain, à 1 heure du soir,
chez M. Gailleton, près la gare de St-Clair.

,11 les prie de vouloir bien retirer leurs car-
tes avant le mercredi l or juin, dernier délai.

Les cartes sont déposées chez MM. Moge-
net, limonadier, rue Sainte-Gatherine, 12;
Julliard, rue Romarin, 12 ^Jacquet, boulevard

• des Brotteaux, 22; Dravet, "cours Lafayette, 1 ;
Louis Perrin, négociant en rouennerie, rue
Boileau, 57! Monnet, charcutier, cours La-
fayette, H i Bonohet, restaurateur , rue de
Vendôme, 158.

Syndicat général daa chauffeurs-méca-
niciens. — Le conseil -d'administration est

-convoqué nour aujourd'hui samedi à 8 heures
du soir aii siège social, rue Masséna, 85, Les
syndics sont instamment pries 'de ne pas s'abs-
tenir. L'ordre du jour, est des -plus .mpor-arits.
Les protestataires contré la nomination du
concierge poUP le nouvean local sont invités à
cette réunion'

Bal de bienfaisance des Tailleurs. —
La coin-mission fait appel à toute la corpora-
tion paur souscrire au plutôt; lui rappelant
qu'il y a ce_vre, de solidarité en faveur des
nécessiteux -é la corporation. Une tombola,
dont les lots ont été généreusemenr offerts,
sera tirée dans le bah,

Deax poésies de M. Quillion, président de la
fête, sërdfit vendues au profit de l'œuvre.

La commission prie ; les patrons d'ajmiter
quelques lots à la tombola, on souscrit aux
adresses suivantes : Quillon, marchand tail-
teur, cours Morand, 20; Filleron, rue Villeroi,
29: Pignat, rue Jean-de-Totirnes, 7, et à tous
les membres de la Commission.

Société du relèvement de la moralité
publique (section du. 3" arrondissement). —
Bureau de -placement gratuit ouvert tous les
jours de 2 à 4 heures, rue Radiais, 16, au rez-
de-chaussée. .

Ferblantiers-zingueurs. — Le groupe des
indépendants ouvriers ferblantiers-zingueurs 1

invite tous les ouvriers de la dite corporation
à une réunion ce soir samedi, de 7 à 9 heures,
chez M. Pintaparis, rue Passet, 13, Guillotiëre

Parti ouvrier (groupe d'études sociales
L'Avant-Cxarde). — Réunion Tii-mensuellc du
groupe aujourd'hui samedi, k 8 h. 1/2 du soir,
salle Bruiiet, cours Vitton, 12.

Chambre syndicale des tisseurs, rue
Donnée, ,2. — Les membres de la -56m0 série
sont convoqués "pour aujourd'hui samedi à
8 heures du soir chez M.Gagneux, rue Ri-
chan, 8. ' , . ,

Les membres de la 81™''série sont convoqués
ponr aujourd'hui, samedi à- 8 heures du soir
chez M. Couturier, rue Ouviard.

Société des Amis de la Liberté. — MM.
les memhres actifs et henorairos sont convo-
qués d'urgence, à la réunion do ce soir, à
8 heures 3/4 très précises, au nouveau siège de
la Société, café Lambert, angle des rues du
Mail et d'Ivry. pour une question de la plus
haute importance,

Présence indispensable.

Groupe de Jeunes socialistes-révolu-

i
tionnaires. — M dieu, ni maître.— Le grou-
pe invite tous ses adhérents, ainsi que tous
les révolutionnaires de Lyon à se trouver c<

soir à la gare de Perrache, à 7 heures, pour
souhaiter la bienvenue au citoyen Susîni,
délégué du comité révolutionnaire central do
Paris. ,

Pour le groupe et par son ordre,
Le Secrétaire, Richard, rue

Croix-Jourdan, 27.

BOURSE DE LYOftf
Lyon. 27 mai.

Le marché est moins bon ce matin et perd
quelque peu de l'avance d'hier.

Cette faiblesse est due évidemment „ 1 é-
chec de la oombinaison ministérielle de
Freycinet, que l'on s'était plu à considérer

hier comme assurée.
Les nouvelles de l'extérieur sont honne«

et de ce côté il n'y a pour longtemps rien a

redouterr , ., ._ v
Nous le disions hier, on montait trop

vite et c'est à cela surtout que .nous attri-
buons la faible réaction d'aujourdhui. évi-
demment la question ministérielle joue un
assez grand rôle, mais il n'est pas douteux
que la solution approche et que cette solu-
tion sera ce que nous avons prévu, un mi-
nistère de concentration des forces républi-

caines. , .,
Cette question une fois enterrée, il ne res-

tera plus que les dispositions du marche et
l'allure qui lui sera donnée entraînera lor-
cément une hausse générale.

L'indécision disparaissant demain ou mar-
di, nous aurons, on en peut-être convaincu,,
un vigoureux mouvement pour la liquida-

tion.
Acheter des primes pour la fin du mois

est d'assurer un bénéfice important et 1 ope-
ration est à faire, demain, si nous sommes
aux mêmes cours. Il serait très bon aussi de
prendre position pour fin juin.

Le 3 °/o ouvre à 80.92, s'élève 'a 81.02 et
finit k 80.87: nombreuses affaires en :primes
dont 25 81.20, dont 10 81.40.

Italien 98.60. Extérieure 66.40 dont 25,
66.60. Hongrois 82.25.

Turc un peu de réaction 14.50, ce uest
pas extraordinaire après la vigoureuse
poussée de ces jours derniers. Egypte 375.62
Portugais, 56,92, . . , '._

Pas d'affaires en Crédit Lyonnais a 548,
en Banque d'escompte à 547, en Lamder-
bank à 462. Banque ottomane 509 37, dont 5
au 15 juin 517 50.

Chemins autrichiens. 454, Saragosse 300.
Nord de l'Espagne dont 5 au 15 Juin 348 75,

Suez 1,020, Panama recherché dont 5 au
15 juin 405 et 406 25. . '

Au comptant, obligations Ville? de Lyon
97,95, Foncière.s 1579 475,' Communal

1
 ss 1880

non libérées 459,75, Lombardes ancienne*
295, Nouvelles 291, Saragosse 1er 347, Bû.ns
de la Presse 20,75.

Actions Gaz de Lyon 967,50, Aciéries de la
Marine 463, Fourchambault 205, Mines de la-
Loire 170, Montrambert 750, St-Etienne 262,
Rive-de-Gier 14,75, Eaux 1270,.

VALEURS EN BANQUE. — Actions : Bateaux
parisiens 1/20. 18 75. Trifail, 132 »». Al-
pines 49 »». Crédit provincial, 17. Syndicat
lyonnais, 10. Syndicat parisien, 3 '»». Part
Provincial, 3 50. Société des fournitures li-
thographiques d'Avèze, 504. — Obligations :
Pottendorf, 419 50. Furstem.herg, 460. Nord-
Est Hongrois, 514. Lots turcs, 32 75. Est do
l'Espagne, 300 50.

BOURSE DE PA2F-IS
Paris, 27 mai.

Les consolidés arrivent à la première cote
à 103 7/16 et sans changement a la' second-,
c'est 1/16 de réaction.

Chez nous, continuation de la crise mi •
nistérielle. Hier on avait escompté un mi -
nistère Freycinet, aujourd'hui on- sait qu' ;
n'a pas abouti, d'où un peu de réaction -.
en fin de Bourse, on se relève sur le bru :.
d'un ministère Duclerc.

Que ce soit tel ou tel personnage qui arrh -.
au pouvoir, nous avons dit que l'influenc >
serait sans importance ; ce qui retient u 1
peu, c'est que la combinaison traîne en loi 1 -
longueur. Le marché sait très bien qu'il c' r
aura pas de dissolution et que . l'entente ! >,
fera sur un programme de conciliation.

Aussi les bonnes dispositions ne se démet-
tent pas ; on a réactionné aujourd'hui pai -
ceque comme nous le disions, on montait 11 1
peu vite; un- mouvement de longue haleii!*
comme celui qui doit faire suite à la penoda
que nous traversons depuis quatre mois
bientôt, ne peut se faire et se> soutenir ausi
vifs. " , ,,

Mais nous l'avons dit,, et nous le répétons,
il y a de très puissants intérêt- engages à
la hausse: tout le monde peut le voir
comme nous, car si dans la sltm-tio.n ac-
tuelle, les cours se tiennent et .montent,
c'est qu'ils sont soutenus par les puissances
du marché : lorsque à la première é-'aircie
le public va acheter, le monvement se dé-
veloppera rapidement. Nos lecteurs ne doi-
vent pas attendre ce moment là: il y,a en-
core un peu d'indécision qu'il en profitent,
ils ont tout à gagner.

Le 3 pour 100 subit l'influence de la pro-
longation de la crise qu'on croyait terminée s
il ouvre à 80 92.et reste a 80 87.

L'Italien à 98 47 suit nos rentes, Extérieur»
66 3/8, Portugais 56 92, Turc 14 50,"Ëgypte
376.

Crédit foncier, un peu plus faible 1365,
Banque d'Escompte 457, Crédit Lyonnai;;
547.

Banque Ottomane 510, Banque Autri-
chienne 463. '

Les chemins sont sans changement. Lyon
1220, Autrichiens 453, Lombard 171, Sara-
gosse 298, Nord de l'Espagne 342, Méridio-
naux 780.

Le Suez fléchit légèrement à 2012. Le Pa-
nama est très ferme à 402, avec un marché
assez actif : la fin de la crise ministérielle
aura une influence sérieuse sur le cours de
cette valeur*

4 HEURES. ~ 3 0/0 80 95, Turc 14 35, Ban-
que ottomane 509 37, Egypte 375 „», Rio
223 75, Extérieur 66 3/8, Panama 402 50,
Portugais 56 7/8.

COURS DE PRIMAS. — 3 0/0 dont 25 81 17,
dont 50 81 02.

BÔriiS~-5ÊT-A PRESSE
L'Agence \\. FOURNIE», i~ rite Confort,

Lyon, met à la disposition de sa, clientèle
; des Bons d.e la Presse remboursables
â 31 francs au minimum. Eu outre; ces bons
participerront, â partir du .15 juin 1887, à
75 tirages comportant 24,500 lots de cent
francs à cent mille francs, représentant
ensemble 5,250,000 francs.

Prix de vente, jusqu'à nouvel avis, 23 fr.
par Bon pris au bureau.  , . 

24 francs par Bon, franco, par corres-
pondance.

Agence Y. FODMM, 14, rue Confort, LYON

ÏÂISOFD7̂ ^
Mme FOUR-ST, 141, avenue de Saxe.

sage-femme de 1" classe, élève de la Faculté
de Médecine de Lyon.

Tient des Pensionnaires

LËÛCÔRRnÉË~__S)
et Chlorose. Guérison certaine et rapide par l'emploi 'la
l'ESjxïr -e Robinia, de Villaroto. Prix : 4 fr'.-m
Lyon, .Pfc"I_vo__T, 41, r. Ferrandière et toutes pharaaciMf



LA TRIBUN*

SPECTACLES ET CONCERTS
Ou 28 mai 1887

rcgThéâtra des Célestlns. — Bureaux 7 h.
S/4; rideau à 8 h. 1/4.— Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle de
(Visite, comédie en un acte.

Kiosque de Belleoour. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
•t vendredi, 1 franc. Les autres jours,
5® centimes.

Casino des Arts, rue de la République,
-a 81. — Tous le* soirs speotaale «oneert,

f Folles-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six • heures, et les mardis et,
Jeudis, de sept à onze heures, patinage avaa
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de TArgise).
—> Tous les soirs, spectacle terminé par *me
parodie.

Concert le Progrès (182, rue G*ribaMi>.
—• Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
Ubre.

Théâtre Guignol de la Ctuffiotièra,
— Brasserie Bellardtm, cours Gambetta, 86

— Tous les soirs, a huit heures, spectacle
varié,

Caveau des Célestlns (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanche» et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Templa).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reisohoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du 27 mai 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
BT KTBANGBKS D» «OUrB

3 0/0 Franc, n. 80 80 Hong. 4 0/0 81
Au porteur. 80 80 Coup, fl
Coupures.... 80 80 Russe 5 0/0 77 c

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 101 ..
Coupures ... 83 70 Egypte 7 0/0... 375 ..
Petites coup. 83 70 Crédit lyonn.. 547 50
ti2 0/0 83 n.. 108 20 Banque Ottom

L Au porteur.. B. I. R. P.Aut.. 461 87
- Coupures.... 108 10 Autriche- Hong 452 50

Petites coup. 108 10 Nord-Espagne. 341 25
0/6 Italien Saragosse

5  G. Coupures .... Can.SuezT.P.
Coupures r.. 98 85 Canal interoc
Petites coup Soc. fonc. lyon

D.C. Ottom. s.D. 14 50

BR_jage_i8_B_H_!HUBBja__aCTiiiriiii'i» u,_r._ga_CT.-^f£s___g_5x_3_c.

OBLIGATIONS CM, „ jo-
Ville de Lyon. 97 75 Lombard 3»/,.. 295 ..
V. de Paris 65 — nouv. 291 . .
V. de Paris 69 Saragosse 347 75
V. de Paris 71 — 2»hvp 324 ..
V.de Paris 75. 512 .. N.-Espagne f.,
V.de Paris 76 — 2° série
Foncière 77.... 378 . . Portugaises ... 340
Foncière 79.... 475 50 Créa. m. E."-.
Foncière 83 t Andalous 3 •/<,. 319 ..
Foncière 85 3 Ast. Gai. L. 3»/0 328 50
Communale 79. 478 .. — nouv. 311 • •
Communale 80. 459 75 Etat de Serbie 5
R.-et-L. 40/0... 600 .. . Terro-N. 6 »/„
P.-L.-M 387 . . Her-Bockum. . . 337 50
P.-L.-M. 1866.. 883 .. C. g. eaux 3...
Midi nouv C10 gé. E. 5
Est algér. 3 0/0 369 .. Emp.Hong. ... 307 50
DombesS.-E... 379 75 — Russeîo/,,69 ....
Bombes nouv. —;4»i„80 83 10
Ch. du Rhône. 343 .. Canal int. 5
Mostag. Tiar — 3 ô/ô 205 ..
Ouest-Alger 4»/o — 4 »/0 257 ..
Autrich.l ehyp Suez

~ , 26J}yp - Mî «: £m-trav. Lyon 308 ..
Fampel.obl.sp 341 2a Transatlan. 5

ACTIONS CMfitajm)

«AJS MINES
Lyon 967 50 i De la Loire ... 170 ..
Si-Etienne D.Moniraiaber» 750 ..

FOND-KU-S St-Etienne .... 262 -,
T. Noire ex... ! Rive-de-Gier. . . 14 75
Del'Horm.nou BATEAUX
Creusot ! Bateaux-Omn
H.F.Acié. mar. 463 75 j DIVERSES
H.F.Frane.-C Comp. g. d. E. 1270 ..
Ac. F. Firminy ..... Croix-Rousse.. .....

! Om.tra_i.Lyon

BOURSE DEPERIS
au 27 mai 1887

,.-!!-_-l,.. C0.K8 j COBSS
 3 «/-Français nom 0. ..

• 8H71/2 3 °/0 Français ex... 80921/2 80871/2
83 75 3 •/« Amortissable . 83 55 83 45

108 45 41/2 »/„Frauç. 1883 108 30 108 25
98 70 5 •/„ Italien 98 60 98471/2
669/16 Espagne 4 °/0 e_t.. 66 3/8 66 3/8
.... Hongrois 4 °/0
57 05 Portugais 3 »/0 .... 56 90 56921/2
14 60 4"/„Turc 14 50 .. ..

 Dette d'Egypte uni. 376 25
 Banque de France

1370 .. Crédit Foncier 1370 .. 1365 ..
 Banq. d'Esc. Paris. 457 50 457 50

55125 Crédit Lyonnais... 547 50
511 25 Banque Ottomane . 510 .. 508 75

 Banq. Autrichienne 461 25 463 75
 Panama 402 50 402 50

.... ..1 Paris-Lyon-Médit. 11221 50 1220 ..
453 75! Autrichiens........ 453 75
171 25j Lombard..... j 171 25

 j Saragosse j 300 .. 3-38 7_
343 75) Nord-Espagne...., 342 50
... ..Méridien. (Citai.).] 780 .. 780 ..

2023 751 Suez.... 12018 75 2012 50
103 l/2> Consol. à Londres.» 103 7/16 103 7/19
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, CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 26 MAI

I il s' i s ils |)l i g i\i §
£ _I_ i 1 - 1 £ i £ I - 1 JL

 42 ORS.. 5 > -1U 3 1 3 4 2 3523
25 TRAM. 3>>5»>>764 1700

! 53 6-RÈa. H >> 10 » 3 4 15 1 5 3975
12Drv... >»>>>»»>»» >
2 BOBI.. >»>>»>>>>> »
2 LAIN.. ->»>>>»>>!» >

43- ~" 11 > 5 31 2 6 5',2o lllll 9203
BALLOTS pBSÉS

5 OR».. > > 1 1 » > 2 1 > > 346
5 TRAM. >>>1>>>3>1 289

85GRÈ». 5>>>1>7 46 2 18 4250
.5 Prv... >>>>>>>>»» >

loi "" HT* "- ~2 » 4» S 50 2 19 4885

CONDITION BES SOIES DE SÀiNT-ETIËNNE
BULLETIN DU 26 MAI

•F m iS'i^im„i^- !M'Hî^iBà ! mSi H 3a|s3lii!êiSisi a§ 8 '_•§ I % g |!B I i!B fjK t». .». WB, 3 fc, ft«(^l8j.» '"

lo'oao.J 6| 3 2 >»>>"»» 8 1645
14JTRAMJ > H > 2 > > > >i 2 > 1061

3 6rR_a.! > 1 > 1 > > > >| > 1 113
»|D_v...j >»>>>>»>>> »

37) M ~ ' I 2820

BALLOTS MISÉS

2 OR«..| >1>1»> >>>,
2TRA.. >2>>>>> > 5j
1 GRK«. -!>>>>>»>* 6j
> Drv... »»>>>>>>»' il

5' l 1 "1 *n_
Ouvrées, 24. - Grèges, 2. - Moulina Q

Décreusaga, 46. • y-

CONDITION DES SOIES D'AUBE„AS
BULLETIN DU 24 MAI

HOMBK.K_ SORTES "~r-"--^

3 6rgansin~s~7.Tr.™7r.™ """"Va-
» i Trames.,. ...........! *°
2 Grèges »

_J-_ Bahots pesés...,,.., . *
5 TOTAT ï"™—- *"J 1W1AL I «gj~

Dernier numéro placé : 86.
Total du 1« au 20 : kilog. 6641.
Opérations de déoreusage : ».

de titrage: 1.

Le gérant : F. BLANc."

IMPRIMERIE NOUVELLE IrÔ^T^'
hmiiiim «jidiul» deo Ourriors Inannkii i

Rue Fen-andière, 52 et rue Palais-arui i
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AU GRAND CHATELET

Celui-là encore, Claude le reconnut
du premier coup d'œil : c'était Placide
Lasnier, l'ancien jardinier de l'hôtel
de Lusignac, le laquais-espion placé
par Domenico Brandi auprès de la
Vergne.

Les réponses de Placide furent ac-
cablantes pour Tirechappe; il avait
vu, prétendait-il, l'aventurier s'intro-
duisant une première fois à l'ambas-
sade d'Espagne, une autre fois au palais
d'Orange; il l'avait entendu comploter
avec Lusignac la mort du roi et l'oc-
cupation des forteresses de Saint-Quen-
tin, *de la Fère et de Soissons par les
troupes espagnoles. Placide avait vu
et entendu bien d'autres choses en-
core. Nous n'avons pas besoin de dire
que sa déposition était d'un bout à
l'autre un tissu de mensonges.

Claude écoutait, et sur ses lèvres

contractées errait un sourire mépri-
sant. Il dédaigna de répondre.

— Claude Tirechappe, dit le prési-
dent, il est maintenant établi par les
dépositions d„_g témoins que vous avez
conspiré avec l'Espagnol, en campagnie
de M. dft Lusignac. Vous êtes, en outre,
convaincu de rébellion envers Sa Ma-
jp;„té le Roi. Que pouvez-vous dire pour
votre défense?

— Oh ! monseigneur, vous n'attendez
pas que je réponde à des coquins...

— A.ccusé ! clama le juge maigre.
— Accusé!! répéta en manière

d'écho le juge somnolent.
— Accusé!!! fit le président, n'inju-

riez pas les témoins.

— Je vois avec plaisir, continua
tranquillement Tirechappe, qu'au seul
mot de coquins vous avez compris de
qui je voulais parler. Mais il n'importe.
De tout ce que je viens d'entendre, il
n'y a de vrai que ceci : M. dé Lusignac,
mon bienfaiteur, était attaqué chez lui
dans son logis, là où il commande en
maître; j'ai mis mon épée au service
dé M. de Lusignac.

— Est-ce aussi pour défendre M. de
Lusignac que, l'an dernier, vous avez
chargé les archers à M. le prévôt de
Paris ?

— L'an dernier ! Je ne sais...
— Fort bien. Nous allons vous ra-

fraîchir la mémoire. Introduisez le
quatrième témoin.

La porte s'ouvrit et les gardes pous-
sèrent dans la salle un personnage
pâle comme la Mort elle-même ; ses
jambes courtes et flageolantes soute-
naient mal son ventre proéminent.

Ce nouveau témoin, dont la bonne
grosse figure, décomposée par la ter-
reur, était sillonnée de larmes, tomba
sur ses genoux aux pieds du tribunal
en levant les mains au ciel.

— Grâce ! monseigneur, grâce'! cria-

t-il.

>— Relevez-vous, dit le président et
répondez !

— Pitié ! répondit le bonhomme tou-
jours agenouillé.

— Gardes, relevez le témoin ! ordon-
na le juge.

Le sergent du Châtelet prit l'homme
sous les bras et le remit sur pied tant
bien que mal.

— Votre nom ? demanda le prési-
dent.

— Abdon-Hilaire Jacotin murmura
le témoin à travers ses sanglots.

Il chancelait comme un ivrogne et
tenait les yeux baissés. De temps en
temps un gros soupir ou un lamenta-
ble gémissement soulevait sa poitrine.

Je n'ai rien fait, mon seigneur, fît—lî
d'une voix désespérée; je vous iureaue
je suis innocent.

— On ne vous accuse pas, Hilaire
Jacotin ; vous n'êtes que témoin. Répon-
dez à mes questions. Connaissez-vous
l'accusé?

Il fallut répéter deux fois l'interro-
gation. | Enfin, l'infortuné Jacotin se
tourna vers Claude.

— Tiens ! s'écria-t-il, M. le marquis!
— Qui cela, Marquis? fit le président
— Mais, M. de Tirechappe d.ïc.

Ah! par exemple, si je m'attendais à
vous rencontrer ici ! ..'.

— Accusé, fit le magistrat, voilà un
nouveau délit dont la justice pourrait
vous demander compte. Vous ave7 eu
vous manant et vassal, l'audace sacri-
lège d'usurpor un titre glorieux un
titre seigneurial. Mais cette haïssable
imposture n'est rien auprès des crimes
sans nombre qui vous sont reproches
Vous connaissez cet homme ?
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— Claude se borna à hausser les
épaules.

— Ne manquez pas de respect à la ins
tice Claude Tirechappe, et vous Jaco-
tin, dites-nous ce que vous savez du
rôle de l'inculpé dans .la criminelle re- i
bellion dont votre hôtellerie fut le '

mm m a _—_- ''' ' '. __—«)»_!»;«»»_

théâtre au mois de mars de l'an der-
nier.

Hilaire Jacotin raconta alors comme
quoi M. le marquis..., non M. Tire-
chappe, son beau-frère de la main gau-
che, ayant traité quelques gens de ses
amis â l'auberge du Grand Saint Hu-
bert, le bruit que firent ces derniers
attira l'attention du guet ; comme quoi
Tirechappe ©t ses compagnons char-
gèrent les archers, et ce qui s'ensuivit.

— Retirez-vous ! dit ensuite le pré-
sident en s'adressant à Jacotin.

— Suis-je Ubre, menseigneur? de-
manda en tremblant, le pauvre hom-
me, qu'épouvantait l'appareil de la jus-
tice.

Le président de la chambre ardente
n'avait pas plutôt répondu affirmative-
ment, que Jacotin, retrouvant tout à
coup la vigueur de ses jambes, s'élan-
çait vers la porte et. disparaissait
avec empressement. Le pacifique hôte-
lier avait eu si grande frayeur, lors-
qu'un sergent lui avait remis, la veille,
une assignation à comparaître devant
le tribunal criminel du Châtelet!

— Persistez-vous à nier, Claude
Tirechappe, demanda le président, la
culpabilité de M. de Lusignac et la
vôtre? Oseriez-vous soutenir que vous,
qui entrez si aisément en rébellion,
n'avez-vous pas comploté contre l'au-
torité royale? Voyons, avouez enfin!

— J'avoue... j'avoue que j'ai rossé
le guet, aidé de Frantz Pipenstodk, qui
était ici tout à l'heure et qui, le sour-
nois, s'est bien gardé d'en rien dire.
J'avoue que j'ai défendu, en son hôtel'
M. le comte de la Vergne. Oui, cela je
l'avoue. Quant au reste, je le nie abso-
lument.

Le président se tourna vers ses deux
assesseurs, échangea avec eux quel-
ques mots à voix base et parut recueil-
lir leur avis.

— Garde, dit-il ensuite en s'adres-
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sant au sergent du Châtelet, prévenez
Benoît Croulebœuf.

Le sergent s© dirigea vers le fond de
la salle et disparut derrière le grand
rideau de serge verte, qui, un instant
après, glissa sur des tringles et laissa
voir dans toute sa largeur une sorte
de caveau voûté, assez vaste, mais d'é-
lévation médiocre, dépourvu de fenê-
tres et ne recevant la lumière que de
la salle où siégeait le tribunal crimi-
nel.

Dans ce tombeau de pierre encom-
brée d'instruments aux formes étran-
ges, auprès d'un fourneau ou pétillait
un ardent brasier, Claude aperçut trois
hommes. L'un, accroupi auprès du
foyer, soufflant sur des charbens en-

' flammés, était vêtu d un justaucorps
couleur d'ocre rouge ; l'autre, assh?
dans un fauteuil de pierre scellé à la
muraille, couvert d'une longue robe
noire,jetaita travers les trous de laca-
goule qui lui masquait le visage des re-
étincelants. Le troisième personnage,

i gards habillé, lui aussi, d'une robe noire,
j coiffé d'un haut bonnet conique, ba.il-
; lait à se démantibuler la mâchoire.

Claude, d'un coup d'œil, embrassa ce
I tableau. Il n'eut pas de peine à deviner

le sort qui l'attendait. Ce caveau
voûté, c'était lagéheDne, en d'autres
termes, la salle delà question et de la
torture. Cet homme habillé de rouge,
c'était le tortionnaire du Grand-Châte-
let ; quant au bâilleur, son costume,
que Molière a rendu célèbre, dénotait
sa profession de médecin.

Mais quel pouvait être le troisième
spectateur, ce personnage mystérieux
enveloppé de la tète aux pieds, immo-
bile et muet dans sa chaise de pierre?

XV

LES « PARCHEiMINS » DU MARQUÎS DE

TIRECHAPPE

Les trois juges se levèrent et descen-
dirent majestueusement les degrés de

la tribune où ils siégeaient. Le greffier
nasillard ramassa ses papiers, plan*8

quelques plumes dans sa perruque de
filasse et les suivit avec une lenteur

pleine de dignité. ,
Alors l'homme vêtu de noir et dent

le visage était couvert d'une cagoule
se redressa. Le petit 'président }&n&l

s'approcha de lui, ets'incli&ant respec-
tueusement lui adressa quelques mots
à v©ix basse. Le persennage mystérieux

répondit de même. La façon dont u
parlait, son attitude impérieuse, 1 ex-
trême déférence que lui témoignait le

magistrat, décelaient en lui une ( puis-
sance supérieure, une autorité s exer-

çant sans contoste. ,
Deux sergents du Châtelet vinrent

prendre Tirechappe par le bras, N»
firent traverser le prétoire «t 1 ame-
nèrent au centre de la salle de. la <lu6b'

tion. , .,,•
Le tortionnaire de la ville, prevow

et vicomte de Paris, accroupi devant
son brasier flamboyant, leva la tête,
examina le patient, et après avoir pi o-
mené son regard sur ce corps rohusxe,

bien découplé, aux formes solide» «
parfaitement proportionnées, sur c
bras musculeux, sur ces épaule* ùt»
culéennes, sur ce cou de taureau <p '
surmontait un visage de lion, il doisn
les signes d'une évidente satisfaction.
Sa figure vulgaire, presque bestiale,

semblait dire : „
— A la bonne heure! voila «BW*

un patient qui ne hurlera pas au tro-
slème coin et ne demandera pas grâce
au quatrième! On va donc faire a

p

bonne besogne!
\

(A suivre.)
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